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Journal Hebdomadaire Illustré

Abonnement, payable d'avance : Un an, $3.-Etats-Unis, $3. 50. Vol. VIII
rout emestre commencé se paie en entier.
On ne se désabonne qu'au bureau dujournal, et il faut donner au

moins quinzejours d'avis. JEUDI, 20 SEP

Dcisions judiciaires concernant les D'ailleurs, Gambetta en a fait bien d'autres
journaux au temps de sa dictature, et il en ferait en-

core, s'il revenait ail pinacle. 1l ne sau-
Io. Toute personne qui retire régulièrement rait se plaindre d'avoi- à souffrir (es n-

un journal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous- gueurs légales, lorsqu'il a lui-même goûté
Prit ou lion, que ce journal soit adressé à son (e ce que son journal appelle le mnistre
nom ou à celui d'un autre, est responsable du
piiement.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est des époqiîesý dans la vie<les peubles, où
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit ces sotes de mniistres ont du bon. Tant
sur l'abonnement; autrement, l'éditeur peut que le gouvernement restera dans la lêga-
continuer à le lui en voyerr jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l' abonné est tenu de donner ,
en outre, ]o prix de l'abonnement jusqu'au mo- auplu ses adversaires pourront-ils trouver
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le laloi dui-P, 'lu-a ie.nmais ils seront forcés
journal du bureau-de-poste.ounldbuaud-ot.d'avouer que c'est bien lai loi, rien de plus,

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour mais rien de moins.
abonnement dans le district ou le journal se
publie, lors même qu'il demeurerait à des cen- Ce coup achève de décapiter la Gauche.
taines de lieues de cet endroit. M. Thiers mort, Gambetta en prison : c'est

4o. Les tribunaux ont dédidé que le fait de jouer de malheur pour les adversai-es du
refuser de retirer un journal du bureau-de-poste, Maréchal. Le tribun sera sous les ver-
ou de changer de résidence et de laisser accu-
muler les numéros à l'ancienne adresse, consti- roux jusqu'au milieu de décembre. Il ne
tue une présomption et une preuve primà facie pour-a, par conséquent, prendre part à la
d'intention de fraude. lutte qu'en imagination, à titre le matyr.

C'est un rôle qui ne lui ira guè're, probable-

A V I Sment. Les élections se feront sans lui, et
* A~ ~il n'assi.stera pas là l'ouverture (le la nont-

A NOS ABONNÉS DE MONTIRÉAL. velle Chambre. La condamnation qu'il a
encourue entraînerait même <'autres con-

Notre agent, M. H. T. Déchêne, a con- séquences plus graves encore. Le câble
mencé depuis quelques jours la visite de parle des commentaires de quelques jour-
nos abonnés à domicile, afin de collecter naux conservateurs, qui expliquent que
ce qui nous est dû pour l'abonnement du cette condamnation comporte pour M.
semestre courant et pour arrérages. Nous Gambetta la privation de ses droits civils
prions nos amis de se tenir prêts, et de et politiques pour cinq ans. Cela découle
mettre de côté la somme qu'ils nous doi- de l'iusulte envers le chef de l'Etat. la
vent, afin le s'éviter à eux-mêmes le désa- carrière du tribun se trouverait par là con-
grément d'être dérangés plusieurs fois pour sidérablem-nt cudomamagée -

une si petite affaire, et d'épargner à notre LaFl'estimable
agent (les voyages réitérés. feuille lu chef radical,

- -- ___ - -même temps que son miaître était appré-

S O M M A IR E hendé aulcorps. Plusieurs autres journaux
amhetta en prison, par A. Gélinas.-L'Union eatho- de même acait,*le Tmps, la F ance et

lique de Montréa.-La crise commerciale, par A. G. le BienPubic, ont eu le même sort et subi
-Une opinion de M. Thiers, par A. G.-Les Hommes le même d
de 37-:.-Lord Dufferin à Manitoba.-L'Exposition
provinciale.-Catastrophe en mer.-Un combat na- On désigne le pacifique M. Grévy, l'ex-
val.-Treize à table.-Les Bachi-Bozoucks.-Nos
gravures: Brigham Yonng; En mer; L'expédition
du général Gourko.-Faits diver.-Revue de la se- cesseur de MM. Thiers et Gambetta à la
inaine.-Nécrologie.-Variétés.-Les aventures d'un
rossignol racontées par lui-même , par Pauline Lahé- tête des Gauches. Il est douteux cepen
rard (suite).-Les amusements populaires du di-
manche à Paris, par Venet.-Le Père Marquette.-
Choses et autres.-Les écbecs.-Le jeu de Dames. mi les siens et a réputation de modération,

-Prix du marché de détail à Montréal. puissent tenir lieu à ce sage politique des
Nos GRAVURES: Brigham Young, décédé; Famille nualiénergiques et brillantesq fau-

d'Esquimaux du fleuve Mackenzie; La guerre d'O-bq
rient: La prière du soir à bord d'un monitor turc; drait au général d'armée chargé de faire
Le passage des Balkans: l'Exrédition du général
Gourko:DEn'aer.l eur s hoa m en aaitsieno d'aut

- trempés que le sont les nouveau x ministres
à1poigne.-Il'est0in du maréchal MacMahon.

('A MBETTA EiN PRISON

La situation se corse en France. Le
télégraphe nous a appris, la semaine der-
nière, l'emprisonnement de Gambetta, con-
damné à trois mois de détention et 2000
fi-ancs d'amende par la dixième chambre de
police correctionnelle de Paris. Le tribun
républicain avait été traduit en justice
sous accusation d'insulte au Président et
aux ministres. Le procès a marché bon
train, et la condamnation est venue promp-
tement. Les insultes en question ont été
proférées par Gambetta dans un discours
public qu'il a prononcé à Lille récemment.
Ce discours, reproduit par la République

son journal, l'a conduit devant
les tribunaux parisiens.

Le gouverueinent n'y a pas été de main
morte, comme on le voit. Il s'est servi
bardiment de l'arme que la loi lui don-
nait pour mettre la main sur son redou-
table adversaire et s'assurer de sa tapa-
geuse personne. 'fout cela peut paraitre
arbitraire, niais est strictement légal comme
le coup politique du 16 mai. C'est raide
peut-être, mais parfaitement régulier.

A. GÉL-nAS.

L'UNION -CATHOLIQUE DE
MONTRÉAL

L'Union Catholique de Montréal a re-
pris, depuis quelques semaines, le cours de
ses séances régulières. Les deux premières
conférences ont été faites par le président,
M. dle Bonpart. Le sujet était une étude
sur M. Thiers. Ce travail remarquable est
en cours de publication dans le Noueau-
Monde.

L'Union Catholique est la plus ancienne
et presque la seule institution de ce genre
à Montréal. Elle a survécu à la plupart
des autres sociétés littéraires fondées en
même temnps qu'elle, et qui, toutes, ont eu
une existence éphémère. Il sermble que
l'atmosphère de notre ville soit fatalement
hostile à ces associations. Notre jeunesse
apathique est indifférente au nouvement
littérauire.

Il y a longtemps que l'Union Catho-
lique aurait succombé comnie les autres
en face de cette insouciance regrettable, si

No. 38. Prix du numéro, 7 centins.-Annonces, la ligne, 10 centins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire parlettres enregistréesou

PTEMBRE 1877 par bons sur la poste.

ï
elle n'avait eu pour la soutenir une force
toute puissante, le zèle sacerdotal et reli-
gieux. Les Révérends Pères Jésuites, qui
ont la direction de cette œuvre depuis sa
fondation, l'ont soutenue de leur dévoue-
ment et de leur générosité.

Depuis quelques années, l'Union a pour
directeur un prêtre infatigable, qui joint
les qualités d'un esprit d'élite et d'un sa-
vant consommé au zèle d'un apôtre. Nous
avons nommé le Rév. Pèry Lory, qui fait
lui-même, chaque année, les frais d'une
bonne partie des séances. Il serait à sou-
haiter que la jeunesse instruite secondât
ces efforts généreux faits spécialement pour
son intérêt. Elle y trouverait tout profit,
sous le rapport intellectuel comme sous le
rapport moral.

LA CRISE COMMERCIALE

Les symptômes favorables dont nous
avons parlé dans un' de nos derniers nu-
méros, à l'occasion de la nouvelle récolte,
continuent à sa manifester dans le com-
merce. La confiance renaît promptement
et grandit chaque jour. Aux Etats-Unis,
les journaux annoncent aussi une reprise
des affa ires; il est vrai qu'ils annoncent la
même chose depuis trois ans, chaque au-
tomne.

La récolte n'est pas le seul fait qui mo-
tive ces espérances. Le commerce, para-
lysé depuis plusieurs années, devra forcé-
ment reprendre. Les stocks sont épuisés
à la campagne, où la demande va être né-
cessairement forte à la suite des moissons.
Il faut donc renouveler. En outre, la con-
fiance elle-même n'est pas la moindre de
ces garanties. Elle est peut-être la plus
importante. C'est le manque de confiance
qui retient les capitaux, entrave les entre-
prises, et, par conséquent, jette la classe
ouvrière comme la classe commerciale dans
l'embarras. Il suffit, peut-être, que tout
le monde ait l'air de ne plus craindre pour
que cet état de malaise disparaisse. Les
hommes d'affaires savent quelle est la
puissance de ce symptôme, qui a souvent
sur les transactions commerciales l'effet
qu'il produit sur la bourse. A. G.

UNE OPINION DE M. THIERS

On sait que M. Thiers, nommé Président
de la République par l'Assemblée Natio-
nale de Versailles, en 1872, fut renversé
l'année suivante par un vote hostile de
cette même Assemblée. Sa position était
bien différente de celle où se trouve placé
présentement le maréchal MacMahon. La
constitution le laissait entièrement à la
merci de la Chambre, qui était souveraine
alors. Aujourd'hui, il y a deux Chambres,
et le Président est, de par la constitution,
indépendant de la Chambre basse. C'est
la Chambre, au contraire, qui dépend le
lui. Il peut la dissoudre à son gré, sur
l'avis conforme di Sénat. C'est ce qu'il a
fait au mois de juin dernier, très-légalement
et sans sortir des bornes de la constitution.
M. Thiers, qui s'était mis à la tête de la
ligue organisée contre le maréchal à la
suite de cette dissolution, aurait voulu, lui
aussi, en 1872, avoir ce privilége, ce droit
de veto, que possède le Président actuel.
Il réclamait alors la création d'une Cham-
bre haute, munie de pouvoirs comme ceux
que possède le Sénat. Il s'appuyait pour
cela sur des raisons péremptoires, qu'il ex-
posait dans lepassage suivant, que la

Gazette de France exhumait dernièrement
fort à propos d'un de ses discours de
1872 :

Que voulez-vous que je fasse devant une As-
semblée unique, moi qui ne suis pas un faiseur
de coups d'Etat ?

Voulez-vous méconnaître que l'Assemblée la
plus honnête soit exposée à des entraînements Y
Il faut qu'on puisse la contredire, et quand je
n'ai pas d'attributions, pas même un veto, je ne
pourrais seulement pas vous supplier par des
raisonnements et des prières.

Voulez-vous un esclave, un commis qui, pour
garder le pouvoir, sera de votre avis ? Choisis-
sez-le ; il n'en manque pas. (Très-bien ! très-
bien à gauche.)

Mais, en me choisissant, vous m'avez supposé
quelques lumières, et quand je vous résiste, ce
n'est que dans l'intérêt du pays.

Il est bien plus facile de se soumettre à la vo-
lonté d'un roi ou d'une majorité ; mais ni sous
la monarchie, ni sous la République je n'ai
voulu le faire. Si vous m'ôtez le seul moyen
qui me reste, comment ferais-je mou devoir ?

Le maréchal MacMahon, en décrétant
la dissolution, n'a fait qu'user du droit que
lui donne la constitution rêvée par M.
Thiers, de contredire l'Assemblée. Il pou-
vait dire, lui aussi, avec plus de raison que
M. Thiers, à la Chambre congédiée : " Si
je vous résiste, ce n'est que dans rintérêt du
pays." A. G.

LES HOMMES DE 37-38

Nous avons oublié de dire que l'ion. M.
Proulx, de Nicolet, était le cousin-germain
de M. J. B. Proulx, dont nous avons pu-
blié la biographie dans notre dernier nu-
méro, et que c'est à lui que nous devons
les renseignements qui nous ont permis de
faire cette biographie.

Les journaux conservateurs font circuler
la rumeur que le gouvernement fédéral se
propose de dissoudre le parlement bientôt
et d'ordonner de nouvelles élections. On ne
dit pas sur quels motifs serait bâsée cette
grave décision. En 1874, l'appel au peuple
était motivé par le renversement du der-
nier ministère et l'affaire du Pacifique. On
ne voit pas quelle question importante
pourrait actuellement servir de raison à
une nouvelle dissolution. Tout cela, dans
la supposition que la nouvelle dont il s'a-
git n'est pas un canard. A. G.

LORD DUFFERIN A MANITOBA

Nous reproduisons du Métis les- deux
documents remarquables qui suivent. C'est
le texte de l'adresse présentée par Mgr.
Taché à lord Dufferin, lors de son arrivée
à Saint-Boniface, et le texte de la réponse
de Son Excellence. Ces pièces sont dignes
d'attention :
A Son Excellence le comte Dujferin, Gouverneur.

Général du Canada.

Qu'il plaise à Votre Excellence,
La visite du représentant immédiat de notre

Auguste Souveraine remplit le peuple de Mani-
toba d'une vive et sincère allégresse. Cette joie
est partagée par l'archevêque et le clergé catho-
lique de cette province, qui prient Votre Excel-
lence d'en agréer la faible expression.

Une des missions du clergé, c'est d'instruire
le peuple de l'obligation qui incombe à tous
d'honorer et respecter l'autorité légitime. Cette
mission, nous l'accomplissons, Milord; Votre
Excellence n'en doute pas ; nous sommes heu-
reux de joindre l'exemple au précepte.

Votre Excellence n'est point étrangère à l'his-
toire de notre pays ; Elle sait que le clergé ca-
tholique s'est rangé parmi les hardis décou-
vreurs qui, les premiers, ont pénétré dans Ma-
nitoba et les immenses territoires du Nord ; le
même clergé a fait sa large part dans l'ouvre ci-
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vilisatrice qui a prédisposé les aborigènes de ces
contrées, ainsi que les colons, au respect et à
l'attachement que tous témoignent à la cou-
ronne d'Angleterre.

Vous connaissez trop bien, Milord, le peuple
du Canada, poar qu'il soit nécessaire de dire que
le groupe inationaI auquel nous appartenons se
flatte avec raison de ne le céder à aucun autre
dans l'accomplissement des devoirs que lui im-
pose sa condition de sujet britannique.

Dans plusieurs circonstances, Votre Excel-
lence a bien voulu reconnaître-publiqucînent ces
dispositions. Vos honorables appréciations s'u-
nissent à nos convictions pour dire que le sang
qui coule dans nos veines n'est point un obs-
tacle aux sentiments de loyauté qui doivent ca-
ractériser tous les sujets de notre bien-aimée
Souveraine.

Recevez, Excellence, l'assurance du respect,
du dévouement et de l'obéissance parfaite qui
nous animent envers Son Auguste Majesté la
Reine et celui qu'Elle a si bien choisi pour la
repésenter.e es vous sommes très-reconnaissants, Mi-
lord, pour l'honneur que vous nous faites au-
jourd'hui, et pour l'encouragement que vous
avez donné au collége de Saint-Boniface par
l'octroi des médailles d'honneur que les élèves
de cette institution doivent à la libéralité de
Votre Excellence.

Vous êtes, Vous, Milord, le Représentant de
l'autorité de la Souveraine, mais je ne vous
étonnerai certainement pas en ajoutant que la
comtesse est, Elle, la Représentante des qualités
éminentes qui distinguent Sa Gracieuse Majesté
comme femme et comme mère. C'est assez dire
combien nous apprécions la visite de Votre Ex-
cellence. Milady, nous vous prions de vouloir
bien, ainsi que Votre noble Epoux, agréer les
hommages respectueux de l'archevêque et du
clergé de Saint-Boniface.

son Excellence répondit en anglaIîs
nous traduisons :
fonseigneur et Mc-essieurs,

Je n'ai pas besoin de vous dire que c'est avec
un grand plaisir que je me vois enfin dans les
limites de la jurisdiction de Votre Grâce, et dans
le voisinage de ces lieux où vous et votre clergé
avez pendant tant d'années poursuivi votre tâche
sacrée.

Votre Grâce, j'en suis persuadé, n'est pas
sans savoir combien je sais comprendre et appré-
cier jusqu'à quel point le clergé catholique du
Canada a contribué au progrès de la civilisation
depuis le commencement jusqu'aujourd'hui dans
toute l'étendue de la Puissance de Sa Majesté ;1
et peut-être n'y a-t-il pas de pays où les travaux
des missionnaires catholiques pour la civilisa-
tion soient plus remarquables et aient laissé sur
le sol une empreinte plus frappante qu'ici, dans
Manitoba.

Plus d'une fois, avant aujourd'hui, ç'a été pour
moi un devoir bien doux le rendre témoignage
à la constante loyauté et au dévouement que
vous et vos frères avez montrés pour la causedu
bon gouvernement et de l'ordre ; les bous senti-
ments et l'entente patriotique que je vois régner
en cette province, prouvent incontestablement
l'esprit de charité et de sympathie qui anime
Votre Seigneurie ainsi que son clergé envers
toutes les classes de vos concitoyens.

Pour moi personnellement, c'est un grand
honneur de visiter le théâtre des travaux d'un
homme pour qui j'entretiens une amitié et une
estime aussi sincères que celles que je ressens
pour Votre Grâce, et de voir de mes yeux l'ex-
cellent résultat de vos incessants travaux et de
votre infatigable abnégation et dévouement aux
intérêts de votre troupeau. J'ai confiance que
la Providence de Dieu fera en sorte; que vos
ouailles ainsi que tout le pays aient encore long-
temps à bénéficier de votre administration.
Permettez -moi d'assurer Votre Grâce et le clergé
de votre diocèse, que nous sommes, lady Duf-
ferin et moi, profondément reconnaissants pour
la bonne et cordiale bienvenue que vous nous
avez préparée.

L'EXPOSITION PROVINCIALE

Nous lisons dans le dernier numéro du
Journal de l'Instruction Publique:

On sait que l'Exposition Provinciale s'ouvre,
à Québec, le 18 septembre prochain. Le dépar-
tement de l'instruction publique y prendra part,
suivant l'intention exprimée par l'hon. Surin-
tendant dans son dernier rapport.

Il serait bien à désirer que cette première ten-
tative fût couronnée de succès, et que, grâce à
la bonne volonté de tous, nous fussions en état
de faire une exposition assez complète pour don-
ner une idée exacte de notre système scolaire,
de ses développements, de son efficacité.

Nous disons hy bonne volonté de tous, et c'est
avec intention. La loi votée à la dernière ses-
sion donne, il est vrai, au gouvernement le pou-
voir de promulger des règlements "pour la
tenue, l'établissement, la direction et le main-
tien d'expositions scolaires," mais les circons.
tances n'ont pas permis au gouvernement de
s'autoriser de cette disposition de la loi. Les
règlements n'étant pas encore promulgués, le
Surintendant, en s'adressant aux commissaires
d'école et aux diverses maisons d'écucation de la
province, ne peut que les inviter à prendre part
à l'exposition, chacun selon sa propre inspira-
tion, non pas en vertu d'une obligation définie.

Mais le bon vouloir ne fera pas défaut, nous
en sommes convaincus. Déjà plusieurs instituî-
tions ont exprimé le désir d'envoyer à Québec
leur quote part de travaux, de livres et de four-
nitures classiques.

Nous faisons un nouvel appel à tous les amis1
de l'éducation. Travaux des élèves-fourni-
tures classiques-plans ou photographies (les
édifices scolaires peuvent-être adressés au dépar-
tement, qui répond de leur conservation et se
charge des frais de transport.

CATASTROPHE EN MER

On télégraphie de Londres en date du
12 courant .

Le navire anglais A alanche, de Londres pour
la Nouvelle-Zélande, a eu une collision en vue
de Portland'avee le vapeur .Forst, en destination
de New-York. Les deux bâtiments ont sombré
immédiatement, etquatre- vingt-seize personnes
ont été noyées. L'équipage du Forest se com-
posait de vingt et un matelots ; le capitaine
Lackart, le second et sept autres marins ont été
sauvés. L'Avalaitche avait à son bord trente-
deux soldats et cinquante passagers ; le troi-
sième officier et deux matelots ont seuls réussi
a se sauver.

Une seconde dépêche donne les détails
suivants au sujet de l'accident:

Le Forest a frappé l'Aralanche entre le grand
mât et le mât d'artimon ; ce dernier vaisseau a
sombré immédiatement. Le Forest, quoique
beaucoup avarié, s'est maintenu à flot pendant
une couple d'heures. Trois canots furent lancés
à la mer ; le seul qui n'a point sombré contenait
douze personnes. Le second a chaviré et plu-
sieurs cadavres ont été recueillis sur le rivage ;
on croit que le troisième canot a péri. L'acci-
dent a eu lieu hier, à 9.30 heures, à 83 milles de
Portland.

Une dernière dépêche mande que cent
personnes ont péri.

UN COMBAT NAVAL

Le télégraphe nous a annoncé qu'un
combat naval avait ou lieu le 23 juillet,
près de Silistrie. Le D«ily New publie
à ce sujet les détails suivants qui lui sont
envoyés de Tchernawpda :

Un engagement naval a eu lieu sur le Da-
nube, à quinze kilomètres en aval de Silistrie,
samedi matin, le 23 juillet. Je tiens le récit de
l'affaire le trois officiers qui y ont pris part, et
ils me l'out racontéectandis que nous étions assis
sous la t ute de la canonnière Fulgerul, entre
les cônes g ( des torpilles et les bouches noires
des canQns.

Trois barqu faisaient une reconnaissance sur
le fleuve pour d 'couvrir la force de l'ennemi. Le
Fulgerul, une canonnière doublée en fer, n'ay-
ant pas plus de soixante pieds de longueur,
armée d'un canon en cuivre du calibre d'une
livre an barbette, et quatre sous sa poupe de
fer, et commandé par le lieutenant Doubassof;
le bateau à torpilles, Tsezarevitch, commandé
par le lieutenant Schestakoff, armé d'un canon
de quatre en barbette, et le bateau à torpilles
Plitcha, commandé par l'enseigne Bal, armé
seulement de torpilles ; les deux dernières em-
barcations ne sont que de petita sloops à vapeur.
Toutes les trois étaient munies de six torpilles
chacune, qu'un seul boulet de l'ennemi aurait
pu facilement faire éclater. Ce fait donne une
idée dm, courage indomptable des officiers et des
matelots de ces actives petites barques. Je ne
puis pas mieux faire que de reproduire textuelle.
ment le récit des officiers :

'Nous partîmes samedi, à quatre heures du
rnatin, et il était onze heures dunmatin quand
nous arrivâmes en vue du village turc de Bound-
jack, situé près d'un îlot du Danube. Sur ie
hauteur qui domine le village, nous décau-
vrîmes un camp d'avant-postes de cavalerie,
comptant au-delà de 200 hommes, et, à notre
surprise, nous vîmes également sur les hau-
teurs éloignées, un [camp d'aujmoins 3,000
hommes.

" Nous apprêtâmes nos canons et tirâmes sur
le camp au moment où nous fdmes assez proches.
A notre seconde décharge, la cavalerie prit la
fuite, abandonnant le camp, et le quatrième
obus mit le feu aux tentes et aux arbres. Nous
remontâmes ensuite le fleuve en doublant la
pointe de l'îlot, afin de nous mettre en dehors
de portée du grand camp placé sur la seconde
ligne des hauteurs, lorsqu'arriva soudainement
une canonnière turque dont les cheminées
étaient cachées par l'îlot.

' Elle était casematée et portait quatre ca-
nous de seize centimètres de diamètre. Elle ou-
vrit immédiatement le feu auquel nous répon-
dîmes vigoureusement. A ce moment, il y avait
une grande confusion dans le camp placé sur les
hauteurs ; les troupes d'infanterie étaient en
mouvement et semblaient préparer une attaque
d'artillerie de la rive.

" Nous continuâmes néanmoins à tirer sur le
monitor, et nous eûmes bientôt la satisfaction
de voir un obus mettre son pont en feu, niais
l'incendie fut promptement éteint. Un autre
coup heureux enleva son canot, et causa d'autres
avaries. Un autre encore brisa la barre de son
gouvernail. A maintes reprises, il s'élança vers
nous ; mais alors, uu coup bien dirigé le tou-
chait, et il virait de bord pour reprendre sa pro-
menade en remontant et en descendant la rive,
au-dessous du camp.

"Voyant que notre ennemi tirait mal, nous
nous approchàmes à moins de deux kilomètres,
et un obus mit son pont en feu pour la seconde
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Ti[lZE A TAIBLE

Extrait d'une correspondance adressée
de Belgique à un journal parisien, à la
date du 2 juillet:

Ma dernière lettre se terminait sur unse pé-
rible impression. Au moment où je l'écrivais,
ume dépêche de Spa annonçaït que M. Ch. Ro-
gier, ministre d'Etat, avait été frappé d'une iii-
disposition subite et sérieuse pendant les fêtes
offertes par la cité spadoise à la famille royale,
à l'occasion de l'inauîguration les tribunes des
courses sur l'hippodrome le la Sauvenière. Cette
indisposition, heureusement, n'a pas eu les
suites quunmoment on avait redoutées. Dès
le lendemain, l'éminent hommne d' Etat s'est
trouvé rétabli et a pu revenir à Bruxelles.

De cet incident, qui avait inquiété d'abord, il
n'en reste, en somme, qu'un souvenir assez plai-
sant. Voici comment : Au banquet que la ville
de Spa offrait, après les courses, au roi et à la
reine, une table d'honneur avait été, comme
d'habitude, disposée pour'recevoir les convives
de marque que Leuirs Majestés désiraient avoir
à leur table personnelle. M. Ch. Rogier était
de ce nombre. Or, ce nombre se trouvait être,
par hasard, le quatorze convives. Lindisposi-
tion du ministre d'Etat supprimant un invité,
réduisait le nombre au chiffre de treize.

Grand émoi parmi les autorités ! On a beau
ne pas être superstitieux, on ne tient pas, quand
on a le roi et la reine pour hôtes, à les faire as-
seoir treize à table. C'est un chiffre malencon-
treux et désagréable. Que faire ? cependant,
l'heure du banquet approchait et il semblait
aussi difficile de supprimer un treizième convive
de la table royale que d'aller, au dernier mo.
ment, en recruter un quatorzième de bonne vo-
lonté, a qui il faudrait expliquer qu'il n'étidt
pas invite pour lui faire honneur, mais pour faire
appoint. Les magistrats spadois seraient peut-
être encore à chercher un expédient pour se tirer
d'affaire, si M- le cmé-doyenî de Spa n'avait eu
ven.t le leurs perplexités. Le curé faisait comme
de juste, par tie du groupe d'inités privilégiés.

-Ne vous tourneitez pas davantage, dit-il
au bourgmestre ; quand on est treize a table, il
y en a un, comme on dit, qui a le point de
Judas. Eh bien, ce sera moi!

Et voilà comume m<mîsieumr le cumé-doyen de
Spa, invité à la table d'honneur. s'vn fut dîner
parmi les convives de la deuxièie catégorie. Au
cours du repas, le roi, remarquant l'absence du
vénérable ecclésiastique, mua nifsta sa surprise.
Il fallut bien alors lui conter l'aventure', qui
jeta un peut degaieté snr la réunion assombrie
par la nouvelle de l'indispositiou du mimistre
d'Etat.

LES BACHI-BOZOUKS

(SOUVENIRS DE LA GUERRE D'ORIENT, 1855)

Le Mameluck, aleui du Bachi-Bozouk,
a joui, à juste titre, d'une haute réputa-
tion. Mais le fils a singulièrement dégé-
néré : le bachi-bozouk, cavalier irrégulier
de l'immense empire ottoman, a perdu jus
qu'à cette habileté, cette grâce, cette
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adresse à cheval, qui faisaient l'admiration
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ois. Le feu se propagea rapidement, et l'équi-
page sauta par-dessus bord et gagna la rive à la
nage. Précisément à ce point du combat, arriva
un second nionitor armé de deux gros canons
dans une seule tourelle,'et de quatre autres mis
en position sur le pont.

" Une compagnie (le soldats, avec une batte-
rie de sept canons, arrivait au galop lu camp,
et dirigeait ses canons contre nous ; pensant
alors qu'il commençait à faire un peu trop chaud,
nous nous retirâmes à une heure et demie, en-
voyant des obus de no,;canons de poupe contre
les flancs de fer du mouitor ; mais lenneini, qui
en avait évidemment assez, ne nous poursuivit
pas. Nous avons compté douze de nos obus qui
ont frappé l'ennemi, tandis que de notre côté,
nous n'avonîs que quelques planches brisées pour
prouver que nous avons été enigagésdanis un
combat."

Ce récit d'une aventure hardie comme peut-
être on n'en a jamais enregistrée, m'a été fait
avec toute la modestie qui caractérise des maris
accoutumés à bien faire leur devoir, et (lui pen-
sent peu au danger et aux fatigues du métier.
Ces trois officiers déjà fameux par leur précédent
exploit--ce sont eux qui ont fait sauter un mo-
nitor dans le canal (le Matchin-sont insépa-
rables. Ce sont des marins aussi hardis qu'il y
en a jamais en.

Le lieutenant Doubassof est de haute stature,
au teint mat et à la chevelure blonde, ressem-
blant au type anglais, d'une figure délicate et
d'une taille mince et flexible; c'est évidem-
ment un gentilhomme de naissance. Il a beau-
coup voyagé et est familier avec toutes les capi-
tales euroléennes. Le lieutenant Schertakof est
petit et trapu, et a tout 'estérieur d'un marin ;
il a le type saxon et sa voix est sympathique.
L'enseigne est un iltoumain tant de tigure que
d'extérieur. Aucun des trois n'a plus de trente
ans. Les deux lieutenants sont déjà décorés le
la croix <le Saint-Georges pour les services qu'ils
ont rendus par la destruction dlu monitor.

Pendant que les oficiers me racontaient leur
aventure, arriva une dépêche du grand-duc
Alexis félicitant les officiers et les équipages de
leur vaillante conduite. Les équipages furent
rangés en ligne sur lac&te, et le lieutenant Dou-
bassof leur' donna lecture de la dépêche.

de tous ceux qui ont vu les Mamelucks.
A l'appui de ce que j'avance, je citerai un
<cul fait bien caractéristique, et dont j'ai
été témoin : au camp de Varna, pour oc-
cuper leurs loisirs avant notre entrée dans
a Dobrutcha, les Bachi-Bozouks se h-
vraient au jeu du Djerid, espece de fanta-
sia, où chacun déploie son adresse en se
poursuivant, en s'évitant à cheval, et qui
consiste à se jeter un petit bâton.-Celui
qui le reçoit est déclaré vaincu. J'ai assisté
plusieurs fois à ces exercices, et je haussais
les épaules, comparant ces cavaliers à ceux
que j'avais vus en Afrique, dans les belles
fantasias de la province de Constantine
surtout. Le Bachi-Bozouk, sans grâce,
sans adresse, maniant mal son cheval, rap-
proché du superbe et brillant cavalier de
l'Afrique, me faisait pitié. Souvent, quel-
que Spahi, passant par là, détournait la.
ti - pour ne pas voir et se moquer de son
coréli gionnaire. Tout manquait aux Bachi-
Bozouks : chevaux, habileté, adresse, jus-
qu'à la fière allure du cavalier arabe, re-
haussée par une richesse (le harnachement,
dle costume, qui rappelle les plus beaux
temps de la chevalerie.

Bachi-Bozouk, en turc, cela veut dire
têt- folle, et l'expression ne paraîtra pas
trop dure à quiconque aura connu ces
hordes barbares. Quelques mots sur l'o-
rigine (le ces hommes qu'on avait eu la
triste pensée d'organiser en quelques jouI-s
en corps réguliers.

A la déclaration des hostilités entre la
Russie et la Turquie, la guerre sainte fui
proclamée dans toute l'étendue (le l'empire
ottoman, et, des points les plus reculés,
accoururent tous les fidèles à la défense do
l'étendard du prophète.

Les Mamelucks, les Janissaires avaient
eté immolés, le sultan avait régularisé son
armée. 'Toute sa force en cavalerie ne
pouvait consister que dans laeve de ces
bandes d'irréguliers qui t'urent autrefois
redoutables, la cavalerie turque ayant ton-
jours passé pour une des meilleures de
l'Europe. L'élément de ces bandes, c'é-
taient les Bachi-Bozouks. On en vit venir
des bords du Tigre, de l'Euphrate, (lu
golfe Persique, des montagnes du Kurdis-
tan, etc.

Au nombre de vingt-cinq ou trente
mille, ils s'abattirent dansIe camp d'Omer-
Pacha, généralissime des troupes otto-
manes. Ils devinrent bientôt un embarras
pour le général turc. Impatient de se dé-
barrasser de ces sauterelles qui lui dévo-
raient tout, Osmser-Pacha s'empressa de
nous offrir une partie de cette troupe iii-
disciplinée. La France prit quatre mille
Bachi-Bozouks à sa solde, et l'Angleterre,
notre alliée dans la lutte, le même nombre.
Je n'ai pas à m'occuper de ceux qui res-
tèrent avec Omer-Pacha, ni des quatre
mille qui échurent à l'Angleterre sous les
ordres d'un brave officier de l'armée <les
Indes, le colonel Beatron. Rappelons son-
lemnent qu'ils furent pour l'armée de la
reine un grave embarras et rien de plus.
Une révolte ayant éclaté parmi eux, le
colonel anglais périt en cherchant à la ré-
primer, et les vaisseaux anglais, embossés
sur la plage, furent obligés de les mitrail-
ler pour en venir à bout.

U n touriste est introduit par un domestique,
dans une chambre d'auberge.

Le touriste, d'un air inquiet :
-- )ites-moi, mon ami, il n'y a pas de ces vi-

laines9petites bêtes, qui'fontde si grosses am-
poulest

Le domestique, avec conviction :
--Oh ! monsieur, je serais bien étonné s'il en

restait. ..- Le voyageur d'hier en a tué plus de-
deux cents

Un article donît le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vient qjue d'être c-on-
nu, c'est le Rénovateur- Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plicationî par semaine suffira. Il donne à la

etheyeture la têteu et un luisant magniliques,
luire. C'est le grand favori des daines pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus delicates. En vente dans toutes
les phannacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
tius. Devins et ~olton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le Canada.
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NOS GRAVUR2 emm t de se résigner, mais il publia une
proclamation, qui contenait un ordre aux

Brigham Young Mormons de quitter immédiaemenît la
ville et leur territoire, et d'émigrer vers le 7

Ce fameux persounage, dont nous avons Sud. Le président envoya des commis-
déjà annoncé la mori, est né à Whitt ng- saires pour négocier avec les fugitifs, et on
ham, dans l'Etat de Vermont, le 1ler juin conclut un arrangement en vertu duquel
1801. Son père était un vieux fermier, les Mormons rentrèrent dans leurs foyers
avec onze enfants, dont Brigiam était le et acceptèrent en partie les conditions du
neuvième. Il avait servi sous é ashied n gouvernement fédéral.i
ton, dlans la guerre C'est vers cette même époque que fut
apprtnait à Eglis méthodliste. commis l'affreux guet-apens de Mountain
convertit au rmormonsme. dont JosePh 'Meadow, dans lequel une compagnie d'é-
Smith était alors le chef. et mourut migrants tomba sous les balles mormones.
Quincy (Illiois), avec le titre de premier On sait que l'évêque Lee a reçu le châti-
patriarche de l'Eglise, eu 1839. Brigham, ment de sa participation à ce crime. La
après avoir travaillé sur la ferme de son complicité de Brigham Young n'a jamais
père, dans son enfance, apprit le m iéer de été juridiquement prouvée ; mais le pu-
vitrier-peintre, qu'il exerça jusqu g blic américain la considère comme morale-
do trente-un ans. Il fut alors converti au ment établie. Cela suffit à la mémoire du
mormonisme par un frère dejosep Smith, prophète. On sait qu'il a eu aussi maille
se joignit aux" Saints" à Kirtland (Ohio), à partir avec la justice fédérale, pour in-
reçut le titre d'ancien (Elder), et se mit à fraction à la loi contre la polygamie. Mais
prêcher sa nouvelle foi, avec loriginalité les conséquences n'ont jamais été bien p-
et la vigueur qui le caractérisaient. nles

En 183ur qi e arau n niblespour lui. Il a eu en tout une qua-
En 1835, il fut admis au nombre desrantaine de femmes, avec la plupart des-

douze apôtres. Mais la persécution contre quelles ses relations ont été très-passagères.
le mormonisme éclata dans l'Ohio, et J- Sa favorite était Anielia Folsom, de Ports-
soph Smith se réfugia avec ses adhérents nouth (New-Hampshire), qu'il a épousée
iJn la partie occid entale du 'MissZouri, où ot ýe-aphieq'laéosns lapae e, en 1863, et avec laquelle il passait la plus
il formasont second établissemient.Lne grande partie de son temps. On peut es-
nouvelle persécution en chassa les Saints, pérer que la mort de Brigham Young por-

i se réfugièrt d s 1' o tera le dernier coup à la théocratie mor-
fondèrent litvilledoieNauv. En1840, monne.
Brigham Yeung fut envoyé comme luis-
sionnaire en Angleterre, prêcha le mormo-
nlismîe à Livorpool avec un immense suc- Le testament de Brigham Young a été
cès, y publia une nouvelle édition du livre lu le 3 à Sait Lake Oity, en présence de
le Mornion, organisa plusieurs églises, et toutes ses femmes, au nombre de dix-sept,
au bout d'un an, s'embarqua pur New- 'le ses seize ffls et de ses vingt-huit filles.
York avec 769 éigrants convertis à sa La fortune personnelle que laisse le pro-
rel phète se compose pour la najeure partie

leu de temps après, commença la troi- de biens-fonds. On l'estime à deux inil-
sièm' periséution contre le rormne. lions de dollars. Le testament a été fait

righam uYounr se trouvait alors à Bos- ei 1873, à une époque où le plus jeune
ton. D qu'il apprit la mort de Joeph des enfants le Young, né de Mary Yo n
Smnith tlué d'un C.up de feou e ch hmt Cutt, ét agé (le trois ans.
à s'échapprr (Id pliin, il se rnilit en 1 chef mormon a eu en tout cinquante-
toute hâte àL Neivo, pour s faire 1 proel jsix enfants, dont quarante-quatre lui sur-
mer héritier du prophète et- chef de l'Eglise vivt. Le partage égal des biens entre
mormnonne. C'e titre appartenait régulière- toutes les femmes et tous les enfants
ment à Sidney Rigdoî. n'aura lieu que lorsque le plus jeune de

Mais I lrIgham déploya une n'-rgie sans ses enfants atteindra st majorité, c'est-à-
pareille, excommunia son rival, et se fit dire dans treize ans. Jusque-là, les diffé-
reconnaître par l'immense majorité îles rentes femmes de Young toucheront cha-
Saints. Cependant il fallait soutenir les cune une part de revenu proportionnée
attiques des " gentils " de l'Illinois, et au nombre de leurs enfants.
particulièrement de la petite ville de Car- Les exécuteurs testamentaires sont
thage, ce qui fit donner à cette querelle le Brighan Young, fils, George O. Canton
nom le gueTe punique. Le nouveau chef et Albert Carrington.
comprit que cette guerre ne finirait pas à Une personne qui assistait à la lecture

son avantage, et il persuada à ses adhé- du testament dit qu'il a satisfait tous les in-

rents d'abandonner Nauvoo, pour le suivre téressés. Il est probable toutefois qu'il

partout où il voudrait les conduire. surviendra quelque désaccord entre les dix-

C'est eu 1846 que commença la grande sept familles avant l'expiration du délai

hégire des Mormons. Ils se dirigèrent fixé par Young pour le paitage de la suc-
vers l'Ouest et s'arrêtèrent à Kanesville, cession.
près de Council Bluffs, dans l'Iowa. Ils
restèrent là une année, exposés aux plus En mer
terribles privations. Brighan> ne faiblit Laissons la parole à Lamartine, qui sa-
pas, parla at nom de Dieu, se lit procla- vait si bien célébrer la mer dans les belles
mer prophète, et décida soir peuple affamé srpe suivantes:
à poursuivre sa marche vers l'Ouest. Il strophes
avIit reçu $20,000 du gouvernement de Que j'aime à flotter sur ton onde,
Washington, à titre de prime, pour orga- A l'heure où du haut du rocher

WasingouL'orainger, la vague féconde,
niser un bitaillon de vold'ntaires, appelé à Versent sur ta vigije profonde
servir d ans la guerre du Mexique. Cette Une ombre propiceg nocher !
somme l'aida à ré dis-r son projet, et il par- S
vint enfin aux bords du Lac Salé, avec Souvent, dans ma barque sans rame,
ceux de ses sectateurs qui n'étaient pas Con nt r to amourn ame
morts de faim et (le misère dans le voyage. je rrme, au branle de ta lame,

Là, il fallut travailler avec acharnement Mes regards fatigués du jour.

pour vaincre les difficultés insépga- -e Comme un coursiersouple et docile,
d'un établissement au milieu aose dserts. Dont on laisse flotter le mors,
Il dlonn r à son nouvel starblissement le Toujours vers quelque frais asile
noin d'Etat do Dpo- 4 , et envoya des dé- Tu pousses ina barque fragile
légués à Wa<shinlgtn, en 1849, pour en Avec l'écume de tes bords.

demasder l'ad mission clans l'Union. Le Le Dieu qui décora le monde
Congrès admii le Deseret, mais seulement De ton élément gracieux,
comme terrioire, et en lui donnant le nom Afin q1u'ici tout se réponle
d'tah. Le président Fillmore nomma Ft les cieux pour briller sur r'ondle,
Brigham Young gouverneur du territoire. L'nepu élci 'e cex

jlrig'nir fit si bien qu'au bout de quelques Que je t'aime, ô vague assoupie,
années î'autorité féêlèrale était entièrement Quand, sur mon timidle vaisseau,
nméecornlue dains l'Utah. C'est ce qui en- Comme un géant qui s'humilie, .

gime le préside nt Buch-anan, en 1857, a Souse uai poilde rce plie

y civOyer une armée de 3,000 hommes
pair faire rentrer les Mormons dans l'o.. Que je t'amîe, quand, le zéphire

béssance et les soumettre à un nouveau Endormi dans ses antres frais,
M. Ctmnin ~Qa d c-lui Ton rivage semble sourire

puverneur, .Cmmn Qudcu- De voir, tans ton m'in q'il admire,
i' parut à Salt l ake City, B righam fit I Flotter l'ombre~ d . ses foréts:

Qune je t'aime, quand, sur ma poupe,
Des festons de mille couleurs,
Pendant au vent qui les découpe,
Te couronnent comme une coupe
Dont les borde sont voiles de fleurs:

Viens à ma barque fugitive,
Viens donner le baiser d'eux
Boule autour une voix plaintive,
Et de l'écume de la rive
Mouille encor mon front et mes yeux

L'expéditlon du général Gourko

Trois cents Nizams, qui se trouvaient à
Hauskeins, furent défaits d'autres com-
bats heureux furent livrés à Konaro, à
Orezare·et à Ouflani. Le 17, le général
Gourko arrivait en vue de Kazanlyk, la
capitale de la vallée des Roses. Des troupes
turques qui se trouvaient devant la ville
furent encore dispersées. Vers midi, le
génémal Gourko vit arriver u- .e députation
des notables musulmain et chrétieas qui

L'expédition du général Gourko restera1 venaient lni livrer avinuk. Les haoi-
comme un des plus brillants faits d'armes tnts, (ui sont au nombre de 12,000, 8,000
dont il soit fait mention dans les annales Bulgares et 4,000 Turcs, vivaient depuis
militaires. Nous ne vovons guère dans trois jours dans des transes horribles. Les

u nà i cmarer qe Turcs craignaient d'être massacrés par les

la fameuse marche de cavalerie du général Bulgares, et les Bulgares d'être exterminés
Sherman dans la guerre d'Amérique, par les Turcs. A la fln, les deux races

Jamais corps d'avant-garde ne s'est avancé fait un pacte et constitué une com-
aussi audacieusement en pays ennemi, et mission turco-bulgare chargée de veiller au
n'a obtenu d'aussi grands résultats en aussi slut commun.-Dux Bachi-Bouzouks qui
peu de temps. L'intérêt exceptionnel de essayèrent de piller furent pendus par

cette expédition, les conséquenc s déci- ordre de la commission.
sives qu'elle doit avoir sur la cond it' ul- Il était convenu que la colonne de Ga-

térieure de la guerre et les épisodes hor-broya par le nord, et le général Gourko
riblesdont elle a été marquée, n-us ont par le sud, attaqueraient le col de Schipka
engagé à lui consacreté mr o simultanément le 17 au matin. Les coi-

Sitôt que les Russes eurent passé le bats qu'il avait été obligé de livrer avaient
aittb, le rand-duc Nicolas , con man- mis le général Gourko en retard, et il ne

Danut en hef e l'anrée, décida la forma- put arriver à Schipka que le 17 au soir. Il

tion d'un corps d'avant-garde qui reçut sensuivit que. le 17, la de GU-
pour in.truction d'éclairer les devants de brova attaqua isolément par le nord et tut
prnée dans la direction de Trnova et, écrasée par le nombre.

après- la prise do cette ville, ie tenter Ie se Il y a au pied des Balkans un village de

frayer un passage à travers les Baîkans. Le Scbipka ; le col de ce nom est à 4 kilo-
général Gourko, auquel le cemmandement metres plus loin et à 1,000 mètres au-des-

le ce corps fut confié, se mit en route, le sus. Le 1 au soi, la cavalerie du général

3 juillet, avec 10 bataillons et demi d'in- Gourko empara du village et du cipi

fanterie (4 bataillons de chasseurs, 6 ba- que 1 -s TIurcs y avaient installé. On y

taillons de Bulgares et 1 leumi-bataillon ide trouva une grande quantité de vivres des-

plastounes), 31 escadrons et demi de cava- tinées a la. ganison du col, qui resta par le

lerie (8 escadrons de dragons, 4 escadrons fiut sans subsitancees. tst grâce à e<tte

(le hussards, 18 eseadrons de cosaques di circoustance que la prise( du col devint pos-

ion, l escadron le cosaques dle l'Oural, 1 sbe u, (le l'avis de tous lis militaires,

demi-escadron de la garde), 32 oucles à linout Samt-Nicolasqu l domine av-it

feu et ii détacheient d pionnier à ét i i i oritii, quil et it à pcu pis

cheval. ip ible de vive lorc'.

Le 7, par un heureuiix coup de main, il l le géiéral rk

s'empara de Tirnova et il s'occup* aussit t tour par l suil mais, coutnc il n'avait pu
lu passige des Balkans. Cette chaîne de prevenir le clthement de Gabrova, son

montages constitue la seconde ligne de é- attaque fut isolée coeiniti celle de la veille,

fense de la Turquie ; elle n'est franchis- et, pour cette raison, ega-ment malhîîeu-

sable que par uin petit nombre le défilés reuise. Deux de chasseurs et deux

de Tirnova, le génêral Gourko en avait compagies le plastutînes en furent char-

trois devant lui, connus depuis longtemps : gees. Après une lutte héroïque, elles

ceux d'Elena, de Travna et de Schipka, dûrent battre en retraite, abandonnant sur

tous trois gardés par les Turcs. Un hasard le terrain, comme le détachement (le Ga-
en fit découvrir au prince Treretelef, qui brova avait fait la veille, ses blessés à la
connaît bien la langus du pays, un qua- merci des Tures.

trième, celui de Haïn-Kegi ou le Zèlens- Le 19, le général Gourko et le détache-
Keni, situé entre les deux premiers. Le ment de Gabrova devaient enfin attaquer

général Gourko dressa sou plan de façon à simnuIltrnémient, mais, de bon matin, un
profiter de cette trouvaille. Il fut résolu parlementaire vint demander à capituler.
qu'un détachement passerait par Gabrova, Vers mili, on s'aperçut que ces ngociations
irait attaquer le passage de Schipka at n'étaient qu'une comédie destinée à amu-
nord, tandis que le corps d'avant-garde, ser les Russes ; les Turcs s'étaient enfuis
franchissant le défilé de Haïin-Keni, que par un sentier de chèvres vers l'ouest. Le
les Turcs ne pouvaient songer à défendre, général Skabelef et le colonel Stroukof,
puisqu'ils ne le corínaissaient pas, irait le du détachement de Gabrova, occupèrent
prendre à revers par le sud. La possession donc les retranchements, où l'on trouva 5
de Schipka était indispensable à l'armée drapeaux, 8 pièces de canon et une grande
russe, parce que c'est la seule passe où il y quantité d'armes de toutes sortes.
ait une route praticable pour le train et la Pendant qu'ils envahissaient les ou-
grosse artillerie. vrages turcs, uq triste spectacle s'offrit tout

Le 10, des pionniers, sous les ordres du d'un coup aux yeux des Russes. Dans une

:éniéral de Rauch, entrèrent dans le défilé partie du camp se trouvaient vingt et une
de Haï-Keni. Pendant trois jours, le gé- têtes, Pt plus loin des cadavres affreusement
néral de Rauch, donnant l'exemple, ôta mutilés des compagnons qu'ils avaient été
son uniforme et mania la pioche en tête de obligés d'abandonner dans des attaques
ses hommes. Le 12, la route était suffi- précédentes. Indignés de ces atrocités
3amment aménagée, le corps du général (lcommises par des soldats réguliers de l'ar-

Gourko s'engagea à son tour daus lat passe. muée turque, quatre correspondants de jour-

Malgré les travaux préparatoires des pion- neux qui avaient suivi l'expédition drigé-

iuers, il 'eut à vaincre des difficultés néral Gourko, rédigèrent la protestation

inoules, rochers jetés en travers de la route, suivante: Kazanlyk, le 21 juillet 1877
pente d'une roideur elfrry inte, obstacles de Ét
toute nature. Deux canons roulèrent dans l'arée russe coime représentants (le quelques-
les ravins. En arrivant au bout de la uns des principaux organes le la presse europe-
route, les soldats étaient exténués ; mais, enne, nous croyons de notre devoir de coretater
le 14 au matin, toutes leurs fatigues furent publiquement les actes de barbarie conwis par

oublié's, ils virent le soleil se lever sur la défense pes régulières ottnokaies chargées de la
dfnedu défilé 1- .achipka.

vellée de la Tonudicja, la célèbre vallée des r ... or, et 6 (18) juillet, dans les combats
Roses, le para-lis de la Turqcio; ,le- nîeurtriers qui ont précédé l'évacuation des ou-
kans étaient franchis. ce Cons- vrages retraichés élevés par les Turcs, certaines
utantino- t- o- et Des postes furent s or t suces vement occupées par

taissés à Bonioul. à Voïnis et à Zelenskemr, part et 'l'autre on ait eu b nns denlever norts
pour la garde clu passage ; une colonne et blessés. La lutte termide, les blessés turcs,
comnméemorative fut élevée sur le mont Pc- abandonnés eîn g-an-t nomnaî', out été recueillis,

roe e oueirdstravuaux dspo-soignés sur le piateau m-me par les chirugi~-
t'oei n ouvinl de dk s ' men de l'armée adverse ;nmais des ,lessés rusco, au-

tuiers, et le général ourko s'éanîça vers en d'"<ix oni 'ont en le mcî'henr de tember
l'ouest, dalns Ilr dtirection de Schipkt. n <-n c eat-ot a: t tini n t - nocpé jar les
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troupes turques, n'est resté vivant. De vingt à
trente malheureux ont été décapités, plusieurs A
amputés des pieds, des mains, des oreilles, duJ
nez, des parties sexuelles, la poitrine tailladée àr
coups de yatagan et leurs têtes portées dans le s
camp turc, où les ont trouvées les soldats russesp
après l'occupation des ouvrages. Nous avons
vi de dnos yeux ces têtes coupées, ces corps mu-
tilés, quelques-uns témoignant par la contrac-
tion des muscles, la torsion les membres, les
horribles tortures d'une mutilation pratiquée à
vif. Nous avons vu un corps décapité et mu-
tilé encore, étendu sur le brancard d'amhulance
où il avait été placé blessé, et ion loin de là les
cadavres également décapités des deux branîcar-
diers portaut au bras gauche le brassard de la
Croix-Rouge.9

Nous nous en tenons strictement à ce que nous
avons vu et, laissant à ceux qui ont été témoinsv
du combat Iui-inêe le soin de relever la viola-C
tion( des droits le la guerre qu'auraient corn-
mise les Turcs, en arborant deux drapeaux par- v
lenentaires pour rouvrir presque aussitôt le feut
sur les troupes russes en refus, nous soumettonsa
au jugement du monde civilisé le contraste que8
présentait le lendemain du combat, à quelquese
centaines le mètres de distance, d'un côté, plus
de cinquantes blessés musulmans soignés selonf
les préceptes de l'humanité par les médecins dea
l'armée russe, de l'autre le monceau de têtes
coupees, hideux trophée des barbaries de la gar-
nison régulière ottomane.

C. D. BRACKENBURY, lieutenant-colonel,
correspondant militaire du Times. c

DICK DE LONLAY, correspondant spécial
du Monitieur Universel et du Mende
Illustré.

H. DE LAMOTHE, correspondant du
Temps.

I.-L. TELLIER, correspondant de la Illis-
tracion Espanola y Anmericana.

FAITS DIVERS

-On compte environ 48,000 employés dans
les diverses manufîctures de tabac et de cigares
des Etats-Unis, et près de quinze millions de
sîiastres sort payées annuellement pour les sa-
aires.

-L'Etat de la Californîie possède plus de1
3,800,000 d'arbres fruitiers, et 35 millions de(
ceps de vigne, ce qui donne un produit de 3 à(
500 millions de livres de fruits annuellement. 1

-La misère est très-grande en Prusse. Pen-
dant le mois dejuillet, le nombre des indigents
secourus à Berlin a été de 13,500, la plupart des
ouvriers sans travail.

UNE SOIRÉE ÉMOUVANTE.-Le 20 juillet, la
population de Fort-de-France (Martinique) sei
pressait sur la savane, dans l'enceinte du cirque
américain, qui donnait sa dernière représenta-
tion ; la soirée devait se terminer par une séance
du dompteur Bâooie. Au moment où les gyi-
nastes finissaient leurs exercices, un orage epou-
vantable éclatait ; la toile du cirque se tendit
sous la pluie qui tombait à torrents ; les exer-
cices du trapèze étaient terminés et le célèbre
dompteur amnéricain faisait entrer dans l'arène
son immense cage ; tout d'un coup, un craque-
ment se fit entendre, les cordes de la toile cas-
sèrent, lustres, candélabres s'effroudèrent ; ac-
teurs, public, bêtes féroces, tout fut enseveli sous
cette iimeiise toile que la pluie avait rendue si
pesante. Ce fut alors une scène impossible ài
dépeindre. Les cris des assistants qui cher-
chaient à se débarrasser de ce vaste linceul, se1
mêlaient aux rugissements des bêtes féroces
'était une panique générale ; on croyait lia cage

renversée, les portes ouvertes, et, à la lueur des
éclairs, il semblait aux créoles voir sous la toile
bondir les fauves du dompteur. Enfin, les
hommes du cirque, écuyers, clowns, parvinrent
avec des perches à soulever un peu la toile et à
dégager leur public, qui en a été quitte pour la
peur ; les animaux n'était pas sortis de leurs
cages; il n'y a eu que de légères contusions,
assez nombreuses cependant ; mais avant tout,
une forte émotion.

-Une petite fille de 12 ans s'est jetée dans la
mer pour ien finir avec la vie. Fort heureuse-
ment, un matelot avait été témoin du fait. Il
nagea au secours de la pauvre enfant et la sauva.

On demanda à cette gaineu pourIuoi elle
voulait mourir. " Parce que je suies lasse de
vivre ! " répondit-elle. A 12 ans !

OPÉRATION DIFFICILE.-Le Dr. St. Jean,
M. P., vient de faire, à l'Hôpital d'Ottawa, une
operationî excessivement difficile, mais qui a ré.-
ussi parfaitement, sur la personnce d'un vieillard
âgé de 78 ans, (lui souffrait depuis lonîgtemps
déjà de cette terrible maladie appelée la pierre;.

Il est parvenu, avec beaucoup d'habileté, aà
extraire trois pierres dont la phits grosse avait la
forme d'un oeuf. Cette pierre s'est cassée au coni-
tact de l'instrument, et le docteur constata
qu'elle renfermait une vingtaine de pierres plus
petites, ayant la grosseur d'un pois ; les deux
autres avaient eniviron un pouce à un pouce et
quart de diamètre, et étaient hérissées de pointes
aiguës qui faisaienut heorriblement souffrir le mna-

L'operation a eu lieu ene présence de MM. les
Drs. Hill, Valade, Robillard, Lynn, Godimn, St.
Pierre, Horsey et Higgin, qui tous out admiré
l'hiabieté que le Dr. St. Jean a dépiloyée dans
oîtte opération ai dangereuse. Le patient, quoi-.
que tre-vieux, a supîporte avec héeroi.sme ses
souffran:es, et étit b,<utmuy mi-iux tux Mi'r-
mucres usuall et

SOCIÉTÉ SAINT-JEAN-BAPTISTE DE BOSTON.-
A une assemblée générale de la Société Saint-
Jean-Baptiste de Boston, tenue àCodman Hall,
rue Tremout, mercredi, le 5 septembre, les mes-1
sieurs tont les noms suivent furent élus officiersc
pour le semestre courant :

Président : A. F. Richard, réélu ;
Vice-Président : V. Julien ;1
Sez.-Arch. : L. Disilva, réélu;i
Sec.-Cor. : W. Filiatrault ; f
Sec.-Fin. : H. Archaibauclt ;
Trésorier : S. Vanier, réélu
Sergent-d'armes : Jos. Bonneau ;
Directeurs : Félix Ethier, O. Doré et Nap.e

Débigaré ;a
Comité de visite : Joseph Débigaré, J. Péri-c

gny et C. Doré.
CoRREsPoNDANCE. - M. le Rédacteur, - Enc

vous priant de bien vouloir publier le rapport -

ci-dessus, j'ose vous demander, en même temps,1
la permission d'accuser réception, par la voie de
votre intéressant journal, d'une lettre de félici-1
tations et d'encourageeent, de la part de notreE
aimable et devoué compatriote, M. Benjamin1
Sulte, à propos de notre baiquet national donné
en cette ville, le 24 juin dernier.

Cette lettre, pleine <'esprit et de patriotisme,
fut lue à une assemblée générale, et reçue aux
acclamations de joie et île reconnaissance de tous
les membres de la société, qui se feront toujours
un devoir de mettre en >ratique les enseigne-
ments qui y sont contenlus.

En insérant cette courte note dans votre pro-1
chain numéro, vous obligerez beaucoup les1
membres île la Société Saint-Jean-Baptiste de
Boston en général, et en particulier.

Votre obéissant serviteur
W. FILIATRAULT,

S -ec. -or.

Boston, Mass., 8 septembre 1877.S

-Le Canada semble avoir compris qu'il est
temps de montrer à l'Europe qu'il n'est pas tout
à fait aussi rétrograde qu'on se plait trop géné-1
ralement à le dire. L'Exposition de Philadel-i
phie n'a pas peu contribué à faire disparaître ce1
préjugé, mais celle de Paris, nous osons l'espé-
rer, achevera de prouver aux autres pays que le
Canada rie leur cède en rien dans la eulture des
arts et des sciences. Aussi les ouvrages cana-
diens seront-ils nombreux à l'Exposition de
1878. Encore la semaine dernière, nous avions
le plaisir d'en voir un échantillon dans une
carte de la Puissance du Canada. Cette carte,
chef-d'Suvre dans son genre, est due aux ta-
lents si connus de MI. Pierre Cartier, professeur
de sténographie et de dessin, à Sorel. A en ju-
ger par I ouvrage, il a fallu à l'auteur des com-
naissances très-étendues sur la géographie du
Canada, poter confectionner une carte aussi par-
faite que celle que nions avons examinée.

La carte mesure 32 pouces sur 21. L'auteur
a pu, dans un cadre aussi restreint, figurer les
provinces de Québec, d'Ontario, de la Nou-
velle-Ecosse, du Nouveau-Baunsvick, de l'île
du Prince-Edouard et une partie de Terrenecuve,
ainsi que tous les Etats de l'Union américaine,
qui sont limitrophes au Canada, avec tous les
comtés, villes, villages, paroisses, rivières, lacs,
golfes, baies, caps, îles, montagnes, chemins de
fer, etc., sanms confusion aucune et avec toute la
clarté désirable.

Le texte est entièrement eue sténographie Du-
ployé. Omn sait que ce genre d'ecriture permet
de loger beaucoup de matière dans un espace ra-
lativement très-limité. Aussi est-ce cette lati-
tude de grouper en quelques monogrammes de
si nombreux détails, qui donne à l'ouvrage de
M. Cartier ce cachet d'intérêt et d'originalité
que l'on perçoit en l'examinant.

Au premier abord, la carte présente l'aspect
d'une cartehmuette, tant les zigzags de 1 écriture
phonographique se mariesnt admirablement avec
les sinuosités des rivières et des autres aceidets
géographiques, que représeete la carte. Ce der-
mer avantage est peut-être le plus important, vu
qu'aujourd'hui l'enseignement de la géographie
se fait en partie sur cartes muettes.

Nous n'en fiuirions pas si nous entrepremions
d'atalyser dans tous ses détails, ce travail vrai-
nient gigantesque ; qu'il suffise d'ajouter que le
coloris peut rivaliser de pureté, d'harmonie et
de goût avec n'importe quel ouvrage du genre.

M. Pierre Cartier est aussi auteur d'une mi-
thode de sténographie anglaise, aujourd'hui as-
sez connue, ainsi que d'un traité sur la stéeo-
graphie, illustré et autographié en sténographie
par l'auteur lui-même. Ce dernier ouvrage a
été envoyé à Paris pour figurer à l'Exposition
de 1878.

Nous félicitons cordialement M. Cartier pour
son travail, et espérons que nous aurons souvent
le plaisir de signaler qutelques autres ouvrages où
se révéleront ses talents artistiques.

-One écrit de Chicago en date du 13 :
" Hier au soir, an meoment où le train de l'Il-.

linois Central arrivait ici, un officier de police
arrêta le Rév. M. Grugan, un prêtre catholiqume,
qui avait lancé par la fenîêtre du wagon deux
bibles qui avaient été déposées sur ses genoux
par un agent de société biblique." .

uN E5sA.-Il parait que nons allons avoir à
Montréal des religieuses protestantes.- Comme
on le voit, l'heorreîur du célibat est beaucoup di.-
dlimiuéue chez les protestants modlernes.

Les soeums de la Sainte-Croix, tel est le neom
d'une communnauete de religieuses protestantes
qui a été fomndée en Angleterre, e-t qui vent énta..
blir une succursale a Montréal. Leur spcécialité
est, paraît-il, d'élever et de soigner les petits
enfants Elles vont s'établir ati No. 267, rue
B3leury, ou, dit-on, plutsieur"sîaiî. leur ont pré.
puré une demeure,

LES SUITES DE L'INTEMPÉRANCE.-Mardi de
la semaine dernière, vers six heures et demie du
soir, un individu se présenta à la sation de po-
lice du carré Chaboillez de cette ville, et dit au
constable Reeves qu'une femme ivre-morte gi-
sait dans une maison de la rue Saint-Maurice.
L'agent se rendit à la maison indiquée et trouva
la femme étendue sans vie. Le Dr. Bourke fut
immédiatement mandé et il ne put que cons-
tater que la pauvre femme avait rendu le der.
nier soupir.

L'enquête tenue par M. le coroner Jones a
établi que cette femme se nomme Margaret Frill,
et que sa mort a été causée par l'apoplexie,
amenée par un usage immodéré des liqueurs al-
cooliques.

-On annonce la mort, à l'âge de 76 ans, d'un
cardinal de l'ordre des Prêtres, l'éminentissine
André-Jose ph Bizarri, fils d'un très-paivre
paysan du iocèse de Palestrina, préfet de deux
congrégations cardinalices qui ontquelques attri-
butions communes ou mixtes, celle des Evêques
et Réguliers et celle de la Discipline des Régu-
liers.

REVUE DE LA SEMAINE

ORIENT

Toute l'attention se porte en ce moment sur
la place de Plevna et sur le défilé de Shipka. où
les armées ennemies ont concentré leurs forces.
Le défilé de Shipka, pris par les Russes, est bieu
gardé par eux. Tous les efforts d'Osman Pacha
pour reconquérir ce poste, qui commande la sor-
tie des Balkans, ont été inutiles. La lutte se
fait avec acharnement, et presque sausinterrup-
tion sur.ce point depuis près de trois semaines.
Les Russes sont en même temps revenus sur
Plevna, qu'ils assiègent de tous côtés. Leurs
préparatifs sont immenses, dit le télégraphe, et
depuis plusieurs jours les b itteries vomissent la
mitraille des deux côtés. 'Cette seconde bataille
de Plevna paraît devoir être plus sanglante en-
core que la première. Si les Turcs succombaient,
on considère que cet échec aurait tdes consé-
quences désastreuses pour eux. Mais ils pa-
raissent tenir bon, et l'avantage pendant toute
la semaine, est resté de leur côté.

Les symptômes belliqueux reparaissent en
Serbie. On s'attend, à Constautinople, à voir
cette principauté entrer bientôt en campagne
contre la Turquie. Un corps d'armée garde la
frontière et se tient prêt à envahir le territoire
serbe au premier signe de révolte. La Grèce se-
rait aussi à la veille de s'allier à la Russie.

Voici les dépêches :

Constantinople, 10.-L'armée entière de Su-
leiman Pacha a passé au nord des Balkans.

Londres, 11.-La Porte accuse les Bulgares
d'avoir enfermé plusieurs habitants des villages
du district de Kasanlik dans leur- maisons et
d'y avoir mis le feu. Ils ont poignardé des
femmes et des enfants.

Londres, 11.--Le ministre turc montre des
documents établissant les cruautés pratiquées
dans ditférents villages capturés par les Russes
et les Bulgares.

Londres, 11.-Des dépêches récentes en date
de ce jour mande que les Russes ont tranquille-
ment mais sûrement cerné Plevna. Le bome-
bardement de l'artillerie continue. Le Czar, le
grand-duc et le prince Charles étaient préseits
sur le champ de bataille et dirigeaient les opéra-
tions. Les Tares se sont retranchés dans une
forte position à Griventiza.

Constantinople, 11.-Sulein in Pacha télégra-
phie qu'il tient la route de Gabrora.

Berlin, 12.-Enconséquence des représenta-
tions de l'Allemagne et de la France, la Porte a
ordonné l'arrestation des cinq assassins de Salo-
nique mis en liberté à Widdi.

Belgrade, 12.-On se prépare à faire entrer
50,000 Russes en Serbie.

La brigade serbe part demain pour la fron-
tière.

Une tempête de neige s'abat sur les Balkans.
Londres, 13.-Une dépêche officielle de Pare-

din dit que les Russes out bombardé Plevna jus-
qu'à mardi après-midi et qu'alors ils ont coin-
mencé l'assaut. Trois redoutes turques ont été
enlevées. Le général Rodionoff a été blessé
légèrement et l'adjudant Sclletor et le géiéral
Dobrowlshy ont été tués. Les Russes se sont
emparés de trois drapeaux et de cinq canois.
Les Russes ont eu cinq mille blessés ; on ue.
connaît as encore le nombre des morts.

Saint-Pétersbourg, 15.-La police russe a dé-
coumvnb une conspiration pour assassiner le Czar
sur le chamîp de bataille.

Shîumla, 15.-Vendredi, Osman Pacha, à la
tête d'une force considérable, a attaqué les
Russes à Dubrumik, sur le chemîin de Plevna à
Sofia, où ils s'étaient retranchés pour intercep-
ter l'arrivée des secours envoyés aux Turcs. Les
Russes eut été entièrement défaits, ils ont per-
du plusaurs milliers d'hommes et neuf canones.

Loudres, 16.--Les opérations do la semaine
autour de Plevna cuit éte moins favorables aux
Russes qu'on le supposait d'abord. Les bulle-
tins turcs confirmtent la nouvelle des dernîier-s
engagements de la reprise des redouctes tit chie-
min de Laverty et de la pr'ise de lu redouîte de
Grivij par les Recases. Ces suce-s sontt louentti-
voir l'importance qu'one leur attribuait d'abord,
et Osman Pacha peut attendre <les renforts de
Softa sans crainte d'être pris à l'impîroviste.

Les troupes russes sotnt harassées et commcut de
grands renforts ont été expédies '-nuis les nurs

NÉCROLOGIE

Nous apprenons avec regret la mort de Sou
Honneur le Recorder, C. Delagrav-, écr., C. R.,
arrivée sanedi matin à sa résiduee, rue Mout-
Carnel, Québec.

Le regretté défunt est né en 1812, et a été
admis au barreau en 1837 ; il a pratiqué en so-
ciété avec feu le juge Cliot t-nd tit plusieurs
années. Après avoir été secrétaire de la cimn-
in ission seigneuriale, il fut tuoîtt cmmitire
en vertu de l'acte seigneurial en 1859.

Eu 186 on lui offrit la place d- ju, i G ý ,
niais il refusa d'accepter cette 'lbtrg' honr le
pour raison d santé.

Il fut nommé juge de la Cour lu R"corder e
1872, et il a occupé cette position jusqu'à sa
mort.

VARIÉTÉS

-Girçon ?
-M insieur....
-Qu'est-ce que c'est que cette horreur-là ?..
-Monsieur le voit bien, c'est un lt:teck qu e

l'on vient de faire cuire.
-Dites plutôt que c'est tiio 'uir que l'on

vient tle taire bifteck !..

**

Une nouvelle à la main de la Lt" rou;sc :
Les expressions bizarres qu'e tipioiut quel-

quefois les étrangers nous 11.inslit toltjoiii'.
Il faut avouer aussi qu'il y a'aiitlles far.

ceurs qui trouvent plaisant de leur faire a,-
prendre des tournures de Ihras;es l'une fantai-
sie échevelée, que les infortunés répètent d(e la
meilleure foi du monde.

Le consul d'un petit pays, en résilence dais
une ville maritime de l'Ouest, ie trouvait au
café avec des gens de sa coissanie.

-11 est dix heures, dit l'étranger après avoir
fini sa partie,je vais me retirer danus mat 'chaibre.

-Comme vous dites cela ! fit en riant un des
farceurs.

-Je prononce nal ?
-Non, mais c'est trivial en diable, votre e.-

pression.
-Comment dit-on
-C'est bien simple.
-Et le mauvais plaisiant répète une de es

métaphores d'argot qui courent les rues.
Dernièrement, l'Amîéric'ain assistait a ute so;-

rée chez un fonctiounaire.
Le cotillon touchait à sa fin.
Il s'approche dl'un groupe oiù s trouvait la

maîtresse de la mi' et, s'incliiant:
-Madame, dit-il avec son plus gracieux soui-

rire, permettez que je în'esbignîe danima botte à
paces I

Tête des assistants.

*

Un monsieur a arrêté un appartement au pre-
mier étage.

-A condition qu'aucun lo-ataire ne joue du
piano, a-t-il dit.

-Aucun n'en tue, a répondu le concierge.
A peine instllé, le malheureux est tourmenté

toute la journée par des gammes. Il porte
plainte.

-- Vous m'aviez dit qu'aucun locataire.
-C'est la vérité.
-Mais alors ce piano
-C'est celui de ma fille. répond , con-erge.
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de Plevna et dans d'autres points, la camii pitgie
d'Asie se trouve compromise.

Berlin, 16.--Lt. Gazette N/ilt dument
d'une fuçon piositivu' la nuienl- nocan't
tiue l'Allemagne av-aitp LOtiit- I r' u et la
Roumanie à prendre part à la gurn.

Athènes, 16.-Le vice-amiral Caavis, pr-
mier ministre de la Grèce, est mort hier.

Constantinople, 16.-Le Graiid-Vizir. a an-
noncé au ministre Layard qu'Osmian Plhia avait
défait les Russes sameli et leur avait enlevé
plusieurs canons. La lutte continue devant
Pleva.

On dit qu'hier soir les Rusa nt fuit mie -at-
taque générale sur Plevi cit ot été epuss
après un combat acharné. t lt évahleî" urs
p-'rtes à 5,000 hommmes. Ils ont gors aian-
donné leurs positions et se sont rephes sur Sis-
tova et Tirnova.

Le corps d'armée roumain, nu nol-est de
Plevna, a été compétement mois mie luroutete ; il
a abandonné neuf canons et des munitions.

FRANCE

Paris, 11.-Le jugement contre Gambetta est
basé sur ses aveux et sur ceux de Murat devant
le juge d'instruction. Le discours avait ére
publié d'après les ordres de Gauhetta. Il y a
dix passages d'incriminés dans le discours. Ou
cite celui où Gambetta dit qie MacMhlion doit
se soumettre à la décision. (' proj'et est consi-
déré comme une attaque à la co :titution.

Copie du jugement de la cour sera signîifi'e à
Gambetta ce soir.

Gambetta doit appeler du jugieimt et la cause
est fixée au 20 courant.

Paris, 12 -On a ouvert une liste de souscrip-
tions pour élever un monument à Thiers.

Paris, 11.-Unue terrible confligration a eu
lieu à Dieppe. Près d'umn quart de la ville a été
détruit. Les pertes sont d'envir'on .230,000.
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Les Abentres d' un Rossignol
liACONTÉES PAI LU I-M ME

î'li-duit de 'tiknand, d'après BEirtllA FILHÈsh,

tSuite)
V Un moment j' mue reposai, mon cmur débor-

ait ; j'iétais entrainé àdi donner un libre cours à
mLes sent iienits, et à expriier il illisique l'im-
mense joie que j'éprouvais ; je voulais faire l'of-
totinde de Ima reconaissance la plus profonde au
Créateur de toutes choses. Mais mon chant
tait loin incore d'être satisfaisant. C'est alors

1u .1 m'envolai en continuant à m'élever jus-
q'à o e' qu'eilni j'eusse atteint le sommet du til-
leuil. Là, devant moi, s'étendait le pare entier,
tout c- n quoi j'avais si longtemps rêvé, par-
t-rre, source, ruisselet, plate-bande, allée le til-
leuls, tout ! tout !Oh ! si seulement je me fusse
con t en té d'avoir joui de ce coup-d'oil, et si j'é-
tais ce joiir-la retourné dans notre nid silen-
vieux. Mais, I'las ! je ne le fis point. Ce que
je vis ne tit qu'exciter en moi le brûlant desir
d'admiîrr aussi tout le voisinage. Je jetai en-
cuol1 nu rega i sur mon cher logis qu'on pouvait

inrfaitement a1 rcevoir du sommet de l'arbre,
et je le ipréparai à de nouvelles reeherc'hes.
Tout alla l mieux que je le l'espérais. J'avais re-
marqué d'îeu lhaut un point duquel je pouvais at-
t indre très-.lacileiient l'allée couverte et, ue
fois là, l- tour était fait. Arrivé sur la branche
la plus hisse di tilleul, je volai sur un jeune
pin, de là isur u buisson de roses, du buisson
le rosus sur la fre bo'ranhie d'un je une bou-

leau. " ast alors que me souveiant de lt
dfense t ma mère, j'évitai soigneuLisemeit

de tonher trt. iepeldanit de là je faillis
toilber sur le sol, car la petite branche
penchait tellent et était si min-'e, que je pus
à p-ine m'y tenir un instant, et que je n'eus que
le teminps de îéle îottyer nies ailes et ie mn'élancer
sur la branlche avancée d'un arbre voisin. Lors-
quie jew ni ý- de nouveau le pied ferme, ce ne
tut pas potir moi ue petite joie le me trouver
sur la ei-r- branche de l'allée des tilleuls.
Là, pluis de dilficultés. Les arbres étaient si
toufius avec leurs rameaux entrelacés, que je pus
pourstitre mon chemin sans le secours de mues
ailes. Avant de conîtinier, je promenai mes re-
gards sur iesenviroils. J'entidit un léger bruis-
sîîein t, et jiustenI'''t, connue je l'avais pensé,
C'était 1 1 ptit ruisseau qui murmurait dans mon
voisinage. Jc vis aussi le pont, le bouleau pleu-
reur, les jolies petites truites, mis qui étaient si
agiles qu'elles ne restaient pas un seul instant
tran'quilles. J'aperçus aussi commère tavai-
dière, je vis comme ele passait prudemment sur
les petites pierres pointues qui se iontraiont aà
et là hors de l'eau. De temps en temps elle ho-
cliait la tête comme si elle eût pris plaisir à s'en-
tretenir avec les truites. Lorsquej'eus suffisai-
ment vii, je sautillai gaillardement en avant,
ite réjouissant, chemin faisant, de la belle vue
qui changeait sans cesse, et, avant que je m'en
tusse douté, j'avais atteint la fin de l'allée d'où
le château se montrait à moi dans toute son
étendue. C'était une construction imposante et le
jet d'eau clapotant placé au milieu d'une pelouse
d'un vert velouté faisait un effet vraiment spleni-
dide. Je m'assis et demeurai tout ébahi. Maiq,
lhélas j 'igiorais la signification de bien( des
choses.

Un gros moineau, qui paraissait bien connu
au château, car il en venait direuteiment, volti-
gea vers moi et m'aborda très-familièreienît. Il
voulut juger de na timidité et de mon igno-
rene, car il commença l'entretien par cette
question :

" Vous e tes sais doute encore bien jeune, mon
cher ?

-Un peu, oui, fut ma réponse.
- C'est votre première sortie, n'est-ce pas ?"

Je répondis aussi oui à cette demande.
" Qu'étes-vous, si l'on ose vous le demander,

ou bien plutôt, que serez-vous, m11on cher ? cou-
tiiiia-t-il après une légère pause.

ClhantuIîr les bois, réponidis-je, en ajou-
tant, auttniidut que ceci nie piraissait ii peu pré-
somitptutetux, si toutefois j'ai une bonne voix.

Bien. bieil, dit-il. Quand on a du nt
et de li voix, c'est une belle voc. Lesort

e ami, il vous fera

trouv r des a niatea , i1)- le chant vous de-

vez savoir que tou, end de la méthodeN ui-
vîieill doit -. conforme aux règles tle l'art,
et moi je S vous 1'enseigner. Ohi danIs mues

jeunes an e ~j a1î beaueoup1 chianite. Tres-soni-
v le faiisis dles tduos avec le iriossigniol, cela

résonntat toit biî'n à l'oreille, caril nous auitre's
înOine ia' itlous soaimmes doués dl- rbtines î't

hrevoix.'
Jî-îîî trotuvais pas préc'isémenît unt gr'andi plai-

*g.a cet "întretienu, liais les explicationis du pais-sreu sur lis choses que je ne connaissats poinît
t qu'en ce iltmment je voyais (levant mîoi, mie

latisaiient iniiet uié, il était tort
inîstruit,, ce sier oinîeau gris, et eun peu de
tempjs j en tiirai grandl protit. J'appris à con-
naitre l'hiumaité : les hommes, les femntmes et
les enfantts, ainiî qune les redoutabiles chats ;tde
plus les poult's, les pigeons, les canasrds-, les oies;
il mu'e na toulis t'es animaux liai leuirs noms11
et lae tit que dlaits t-si derniers tiliqi

t 
il ta t

'encore éte inv'ité à tinter par eux. lH ajona que
t'es voltatiles prentaieurt totnjouirs 1.-iis repas dlans
lta cour tdu chiateati. Ettini, il mei commnuniquat'n
différentes choses au stujet les hab Iitantsa de c
logis. Le propriétaire lu eha:u mau esune~S vi lie
femme tit cœeur dutr. dit-il, quti' e o uti-
pas', nus autres pacuvries oieax Ellî .2 .1i'

t-ouvrir dt'epais filits l'us 1-s etet-îirs et lni i.
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ceps de vigie, afin que nous n'attrapions aucun
des fruits que le bon Dieu fait cepe-ndant aussi
bien pousser pour nouis que pour elle. Mais la
bonne Rosette, qui demeure avec elle, est tout le
contraire. Elle répand pour nous chaque jour
une partie de son déjeuner sur le bord lde la
fenêtre, où 'nous voltigeons en toute contiance
pour y raunasser les miettes de pain.

-.J'en iai même pris parfois dans ses mains
blanches. La pauvre Rosette a beaucoup à
souffrir le la vieille comtesse, qlui la traite
comme une prisonnière, et cette femme qui oc-
cupe tout lu château à elle seule ne lui a cédé
qu'une toute petite chambrette ai rez-de-chaus-
sée. Là, où l'on voit beaucoup de fleurs à la
fenêtre, c'est l'humble réduit île Rosette.

C'était injuste de la part de bonne maman de
ions prémunir contre l'apparente amitié des
moineaux, de nous les dépeindre comme ayant
un caractère difficile et égoïste auquel on ne de-
vait pas se fier, Il était vraiment d'une ania-
bilité remarquable et fort amical envers moi, cet
oiseau gris, île sorte que, dans notre si court en-
tretien, il gagna mon cœur. Je le lui déclarai
ouvertement et le priai de bientôt venir nous
voir, et j'ajoutai que certiemnet uites parents
seraient fort satisfaits de faire sa connaissance.
Il accepta mont invitatiaii avec empressement,
promîit aussitôt de venir la semaine suivante et
d'amener avec lui sa femme et ses cinq enîftnts.
Je mue berçai alors de l'idée que mmanu se con-
vaincrait qu'il a un îtaratère honorable et qu'il
est d'tune aiiale société, et j'espérai qu'elle
mettrait de côté la question île rang. Ainsi
pensai-je.0

Combien j'étais heureux d'avoir fait mon petit
voyage ! Combienr mes steurs se réjouiraient
done quand elles entendraient annoncer une si
agréable visite, et que n'aurai-je pas à raconter
à mes parents à mot retour, eux qui jusqu'à pré-
sent omt umené une vie solitaire ! Il est donc bon
de mue pas toujours obéir à nos mères. Elles sont
évidemment trop craintives, car il ne m'est en-
are arrivé rien de fàcheux, et de même que j'ai

pu venîir ici, je pourrai m'en retourner tout
aussi facilement. Ainsi pensai-je. Mais il ne
faut pas se féliciter avant la fin de la journée.

Pendant imni entretien avec le moineau, je
nî'avais pas remaqi-ué que le ciel s'était chargé,
et qu'un lourd ouragan était suspendu ait-dessus
île nios têtes. Un violent coup de vent m'aver-
tit d'abord du danger qui mue menagait, et un
rt-gard sur l'horizon me convainquit aussitôt
qu'il ne m'était plus possible deI gagner mon
petit nid avant l'orage.

" Qu'allons-nous faire ? demandai-je avec
crainte au moineau qui s'était rctoumtué.

-Je vais vous le dire à l'instant, repartit ce-
lui-ci d'un air dégagé. Mon habitation est tout
près, là, sous le toit du château ; aussi j'y cours
en, toute hâte. Adieu, mon cher ami." Et il
s'envola.

Voilà donc ce camarade honorable !. Oh !
moi, jeune fou, qui me croyais plus clairvoyant
que notre mère ! Comme elle avait raison quand
elle disait : Croyez-moi, enfants, tout paraît fa-
cile et agréable quand le soleil luit et que le
chemin est uni. Mais nous connaissons seule-
ment un caractère quand nous sommes dans le
besoin et dans la peine.

Que devais-je donc faire, moi, pauvre petit
être l En vérité, je me trouvais dans une situa-
tion terrible. La fureur du vent augmentait tou-
jours et le ciel s'assombrissait de plus en plus.
Comme la branche sur laquelle j'étais perché,
je tournoyais lats l'espace. J'en perdais la
tète. Mais je m'y cramponuis convulsivement
pour ie pas être projeté das les airs. Heureux
les enifaints qlui obéissent à 'eurs parents et qui
ne jettent pas conmm moi leurs recommanda-
tiois ai vent. Oh ! si j'avais écouté maman, si
j'étais resté là-bas, comme je serais heureux
maintenaunt 'Telles étaient mes pensées. Mais
le repentir ie peut pas chaugerun fait, et je de-
meurais posé sur ma branche, en proie aux plus
amers regrets. La tempête maugissait aetour de
moi, et j'étais tantôt chassé lans s'espace, tan-
tôt précipité vers le sol. Soidain, un craque-
ment se fit entendre. Qu'était-ce? O douleur!
J'étais toujours cramponné à la branche, mais
nous fimes sér2as tous deux de l'arbre protec-
teur et Ilw res à toute la fureur de l'impétueux
i-cragan qui nous fit cingler dans les airs avec
une rapidité inouïe. Il nous enleva en tourbil-
lonnant, comme s'il eût voulu nous lancer dans
les sombres nuées qui se pourchassaient là-haut
dans les cient. Tout à coup il se calma et lâcha
prise. C'est alors que nous plongeâmes de plus
eut plus bas, jusqu'à ce quî'euufin nous tombâmes
sur le sol et tout près tlu ehlateau. J'étais si
abattu, si efftré île ce voyage terien, qu'il ne me
vint pas à l'idée d'abandonner la branche à la-
quelle je conîtinuais à me tenir fortement accro-
cité. Un pietit oiseau ! un petit nis-au !cria
aussi toi une voix claire, et aivanît que j'aie eu le
tempts de me mremnettr-e de la fr'aycur que me cau-
sait ce bruit, un petit marmot sauta sur mioi,
mie saisit, et au mêmèîe insatanrt j'étais prisonnier

sous sa mainîm. Prisoninier ! moît accablant. Heu.
reux qui ne connatit tuet état que de nom. Il me
fallait donc passer nia jeunesse dauns une îsbs-
cure prmison. Adlieu aux rayonus d'tor dlu soleil
et à toute cette terre souruante et émaillée de
fleurs, mni q tui etais habitué à mue baluanîer sur
les ramneaiux verts, à respirer l'air dlélicieux du
boit Dieu, à boire les fraîc-hes perlestde la rosée,
mîîîi qlui tconnaîei-.ais la liberté, 'etti- chère, cette
préeieutse 1liertes, commrte il n't'st dotnné quî'à unî
Oiatu die lat eonnître ;- moti, destrmaiis, j'étais

"Un petit oiseau !Tu tas unm petit oiseau!l
Ch jet'e preRichard, monitre-le, crièrent

h- e cpr- nt tt sut[pie, mnottrt-le-

Je croyais que le petit garçon allait, pour sa-
tisfaire la curiosite des suppliants, ouvrir la
main dans laquelle j'étais, et je comptais bien
mettre à profit cet instant pour m'échapper les-
tement, mais il n'en fut point ainsi.

" Je ne peux pas desserrer la main, sans quoi
il s'envolerait," dit le petit drôle.

Cependant il laissa un peu passer ma tête pour
la leur faire voir.

J'aperçus alors une masse d'enfants rassem-
blés autour de moi et juste le double do grands
yeux étincelants dirigés sutr mon être, ce qui rue
terrifia.

" Ah ! c'est un moineau," dirent les mîtar-
mots un peu désappointés. Quoique cette er-
reur ne fût pas très-flatteuse, elle me fut pour-
tant fort agréabl', car j'eus l'espoir d'être bien-
tôt remis en liberté. Je m'aperçus que je i'e-
tais encore tronp.

LTiie petite voix compatissante s'éleva pour-
tant au milieu des enfants et pria qu'on me lais-
sât partir, mais un " non " unaniiela réduisit
bientôt au silence.

" Quel parti veux-tu done tirer de ce pauvre
petit oiseau ? ajouta la fillette.

-Je veux denander à miman la p'riission
de le garder, répondit le petit garçon.

-Ah ! oui, nous le mettrons en cage et nous
lui donnerons à mniger, s'écrièrent tous les en-
fanxts à la fois.

-- Et vous rie lui laisserez pas un moment de
repos, vous le tourmenterez sans cesse jusqu'à
ce qu'il meure, répartit la petite fille d'un toiî
attristé.

-Garde ta sagesse pour toi, Margot, dit le
gamin, tandis qlue nous entrions, lui et moi-, par
la porte ouverte de l'auberge.

-Maman, man,î, permets-tu que je garde
ce petit oiseau I cria-t-il à une femme qui s'a-
vançait vers nous d'un air assez désagréable.

-Un oiseau ? Non, ça ne me va pas, ça fait
trop de saletés, et vous me donnez déjà assez
d'ouvrage comme ça, vous autres, dit-elle.

-Mais, maman !
-Il n'y a pas de mais, je ne veux point d'oi-

seau."
En disant ces mots, elle nous mit à la porte,

moi et le petit garçon.
Je respirai de nouveau. Ils me laisseront

sûrement m'envoler, pensais-je, et alors je re-
tournerai aussitôt près de ma petite mère que
j'ai un indicible désir de revoir.

Mais c'était une nouvelle illusion.
" Allons donc chez la femme du cocher lui

demander ce qu'il faut faire de l'oiseau ; elle
donne toujours de bons conseils," dit le jeune
gars, et il repartit avec moi en se dirigeant vive-
mienlt ve,-e une autre porte.

En effet, la fmeiii iti eîîr sut tout de suite
quel parti prendre.

" Passe-niai ça, dit-elle, en me faisant glisser
des petites mains douces de l'enfant dans sa
large et dure main ; passe-moi ça, je vais le
donner à Peter ou à Minette."

Elle sortit en disant ces mots 'et, malgré la
protestation des enfants, elle appela: Peter,
Peter! Minette, Minette.

Qui cela peut-il être ? pensai-je en regardant
autour de moi plein d'une anxieuse inquiétude.
Qui pourrait dépeindre ma frayeur, mon hor-
reur, lorsque soudain je vis paraître les sus-nom-
més, qui n'étaient autres qu'une paire de chats
gigantesques qui tournaient autour de la femme
avec leur queue dressée et entortillée, en faisant
le gros dos et en me dévorant déjà de leurs yeux
verts et flamboyants. Saisi d'effroi, mon cœur
s'arrêta court, mes plumes se dressèrent et mon
sang se glaça dans mes veines.

" Non, non, il ne faut pas le donner ait chat
s'écrièrent les enfants en sanglotant, et surtout
la bonne petite Marguerite.

-Ne le donnez pas au chat. Rosette, Ro-
sette ! vite au secours. Il le croquerait ! s'écria-
t-elle en gémissant.

-Pourquoi tourmenter si longtemps ce pauvre
animal ? Il vaut mieux que le chat le maige tout
de suite, plutôt que de le martyriser jusqu'à ce
que mort s'en suive," dit la femme.

Déjà cette vilaine créature se baissait et elle
allongeait le bras pour nie livrer au chat, auquel
l'envie faisait montrer les griffes. Déjà, il me
semblait qu'elles s'enfonçaient dans ma chair et
me déchiraient. Ce fut là un moment terrible.
C'est alors qu'une voix douce s'écria :

" Oh ! ne le faites pas, ma bonne dame. ne
livrez pas au chat ce pauvre petit être."

La femme s'arrêta dans son mouvement et re-
garda-autour d'elle d'où venait la voix. Je re-
tournai aussi involontairement la tête, et je vis
tout près de moi la fenêtre désignée par le moi-
neau comme appartenant à Rosette, et où se
trouvaient des fleurs du sein desquelles se peu-
chuait unue petite tête.

Quoique ma nmère ait eu raison jusqu'alors, elle
se trompait en ce qui concerne les hommes, car
tous ne sont pas îles mîonstres. Rosette du
moinîs n'en était point uin et n'y ressemblait cri
quoi que ce fût. Elle avait une figure aimante,
entourée de boucles brounes, desyeux doux, bien-
veillamnt, et elle était. si fraîche et si épanouie,
qu'il me vint à l'idée qu'elle était peut-être une
de nos églantinies que j'ainmais tant ;sûrement,
elle lui était partinte.

"' Oh !mne le faîites pas, ma bonnie dame, dit-
elle encore une lois, d'iune voix plus douce, pus
suippliante, tandis que la femme du cocher etait
touj ours-là, hésitante. Donniez-mnoi le petit
oisetux, je veux eni tavoir soin, jusqu'à ce qu'il
soit enî etat le lien1 prendtre son vol. Il est pro-
bablemientt tombihé dui nid.

-Allons, voyons, qu'on le donne donc à Ro-
sette qui n'est puas contente quanîd elle n'a rienî
à soignier,'' dit la feummîe d'unm toni uauussaide en
tue remiettanir aiu petit garçoni qui, suivi dl- t-ous
le s fants t-r tics dt-ux chats mîiauîlanmt t-t - lé-
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chant les babines, s'empressa de courir chez Ro-
sette.

Là toutefois les chats furent refoulés, mais les
enfants nous suivirent toits, enu tapageant et en
jubilant, dans la chambre de la jeune fille.

" Pauvre petit étourdi, dit celle-ci, lorsqu'elle
m'eut pris dles mains du petit gamin et qu'elle
posait ses lèvres sur nia tête. As-tu eu bien
peur I Et tes parents, comme ils vont être in-
quiets, comme ils te chercheront partout ! Mais
patience, tu les reverras sous peu, car aussitôt
que tu sauras voler conivenablement, je te lais-
serai en liberté ; alors, tiiiras vers ta bonne mère
et tout ton chagrin sera oublié."

Ainsi parla la tendre jeune fille, puis elle
m'eumbrassa encore une f-is, ouvrit la main, et
je m'envolai vers la fenêtre, pres tdes fleurs. Mais
je .ne pouvais pas éloigner coiplétement la
crainte. Cependant, je use trouvai inufiniment
plus léger après cette consolamte pr'omaesse, et
depuis que j'étais au pouvoir de la bonine Ro-
sette.

Un grand inconvénient se fit bientôt sentir
j'eus faim, car je n'avais rien mangé pendant
plusieurs heures, depuis que j'étais sorti de la
maison. Il est vrai que Rose me présenta assez
de nourriture, mmais, àa vrai dire, je n'avais en-
core jamais de ma vie mangé seul, d'autant plus
que ua mère me l'avait bien recommandé. C'é-
tait en effet si comutode, si agréable de se lais-
ser glisser dans le bec, par les parents, de bonnes
friandises. Je regrettai Alora amèrement d'être
privé d'indépendance, et je 'omîîîpris enfin avec
quelle étourderie j'avais agi eni mi'éloiginant ainsi
du logis sans savoir bien voler, et Lmême sans
savoir malger seul. Rosette devina mon em-
barras.

" Petit étourneau, dit-elle, ne sais-tu pas en-
core manger seul ! alors, viens ici."

A ces mots, elle me saisit, m'ouvrit le bec sans
plus tarder, et y mit un peu de pain blanc.

Quoique ce procédé nie fut désagréable, cela
me fit un bien extraordinaire de prendre quel.
que nourriture, et cela me donna tant de cou-
rage et d'appétit, que j'osai faire l'essai de man-
ger seul, ce qui réussit tellement bien que je
continuai et que je mne sentis bientôt restauré.

Après ce repas, je fermai les yeux, j'étais bien
fatigué île mes efforts et de mes nombreuses émo-
tions ; aussi, bientôt je m'endormis.

J'étais déjà depuis plusieurs joura chez la
bonne Rosette, et là, je m'exerçais assidiment
à voler. J'y réussissais fort bien, et chaque
jour Rosette m'assurait que j'aurais bieitôt ma
liberté.

nll jour, la bonie jeune tilI me raconta,
comme de coutume, unue quantité de jolies
tchoses ; elle me tit que bientôt je fendrais les
airs et que je pourrais traverser les bois touffus.

" Ah i si j'osais donc aussi rompre mes
chaînes, partir avec toi, me retirer dans la ver-
doyante et silencieuse forêt ! s'écria-t-elle.
Libre ! être libre ! Oh ! quelle fé'ieité ce doit
être !

Pour la première fois je vis pâlir et s'attrister
son doux visage ; une grosse larme trembla sur
ses paupières; je me sentis pour elle une pro.
fonde sympathie ; bien qu'elle crût que je ne la
pouvais -comprendre, elle continua à m'ouvrir
son cour.

Oui, oui, mon cher petit oiseau, regarde-
moi un peu, continua-t-elle. Jusqu'ici je ne m'é-
tais encore plainte à personne, mais à toi, je
puis dire tout ce quue je souffre ; je suis malheu-
reuse, très-umalieureuse ; je suis comme toi, em-
prisonnuîée, je ne puis mettre le pied devant la
porte que quand ma maitresse mlle le permet for-
mellemneuît. Oui, mon pauvre petit, je suis une
vrai prisonmière et je n'ai pas comme toi la
joyeuse perspective de devenir libre, et tous les
jours ma maîtresse devient plus méchante pour
moi ; j'ai de plus en plus à souffrir."

Deux grosses larmes roulaient dans ses yeux,
tandis qu'elle disait cela. J'avais le cœur si
gros, j'aurais tant aimé à consoler la bonne
jeune fille, tant aitué à lui venir en ai-le ! Que
devais-je donc faire, moi, pauvre petit être I Je
ne pouvais me faire comprendre par elle.

A cet instant, une lourde robe de soie frôla la
porte, et une dame vieille et laide, au visage ter-
reux, aux yeux petits et malins, entra dans la
chambre.

" Eh bien ! demoiselle Rose, que fais-tu donc
si longtemps là ? dit-elle en interpellant lajeune
fille d'une voix fort lésagréable. Tu ne sais donc
quel moyen employer pour gaspiller les jours du
bon Dieu ? n'as-tu pas honte ? "

Moi, j'étais révolté contre cet indigne reproche.
Rosette s'efforçait de cacher les larmes qui, de
plus en plus, arrosaient ses joues, mais déjà l'oil
scrutateur de la maligne créature les avait dé-
couvertes.

"tQuoi ! encore des larmes ? dit-elle avec un
affreux rire. Perdez-vous la tête ? hé ! made-
moiselle la mijaurée ? "

Rosette ne proféra pas un mot.
Mon sansg bouillonnuiit dants mues veines et,

sans penser que j'allais aggraver la situation de
la jeune fille, j'expurimai mous indignation par
nun haut piauxhement dans l'air.

"Qu'est-ce que cela ? Elle a un oiseau I s'é-
cria la méchante femme avec unî visage furieux.
Son temps va donc être employé à de telles futi-
lités ? Ne savez-vousa pas, miademoiselle, que
vous n'ôtes pas maîtresse d'une seule minute,
q1 ue vomus umet coûtéz les yeux de la tête, que vous
mnangez et buvez dants ma msaison, lue, par con-

sequenît, vous lovez employer pour moi chacun
îde Vos insatantfs et travaililer sans relâche ?"

Rosette demneura luette à toutes ces dures
paroles. Ses joues devenaienti de plus en plus
paûles. Elle avait les veux fixés aut sol, sa tête
etait reniversée sur se' ptoitrine,' at, si dle légers
sotupirs lu'eunsent trrabi la vie, or. aurait pn, tant
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elle était immobile devant la comtesse, la prendre
pour une statue.

Après quelques instants pendant lesquels la
vieille dame avait cessé de parler, pour se re-
paître, nie semnbli.t-il, de l'effet que ses paroles
avait produit sur Rosette, elle continua : 1

" Il faut, qui l'oiseau parte tout le suite, sur-
le-chamnp."

A ces mots, elle se dirigea vers la fenêtre. Ro-
sette venait de reprenIre ses sens.

" Oh ! je vous en prie, accordez-moi encore
quelques jours, révérende dame, implora-t-elle
les mains jointesý.

les in , U I la vieille comtesse en re-
poussant la jeune fille, qui s'était mise sur son
passage.

-Encore un seul jour, dit Rosette, pour lui
donner un peu plus de force ;songez donc, ré-
vérende daine, les chats miaulent continuelle-
ment au bas de tua fenêtre ; il se saisiraient aus-
sitôt du pauvre petit oiseau et l'étrangleraient.

-Eh bien, qu'y aurait-il donc (le si affreux ?
Qu'niporte pour une si misérable petite créu-
ture ? dit-elle d'un tont dédaigneux. Si seule-
ment c'était un oiseau chanteur, mais celui-ci ne
me parait-être qu'un siniple moineau.

-Moineau ou rossignol, cela m'est égal, ne
sont-ils donc pas toun. deux sortis de la main du
Créateur é s'Ccri I la jeune fille avec une noble
indignation. Je ne veux certainement rien de
plus que sauver la vie à ce pauvre petit être,
pour lui rendre la liberté.

-Soit (ldit la vi*eille dlame d'un air moqueur,
il va l'avoir à itat' Alors, elle se m it à
ma poursuitF,. Je m'étais blotti dans un coin,
nais cela in- porta tmalheur, car, tandis que ses

doigts longs et muinces se dirigeaient dei mon
côté, je ne pus p is mi sauver assez vite, paree

edevant moi s trmrait un pot de fleurs.
me it.
Poir le tuiii i n'est pas un moineau, dit-

elle, après qu'elle m'eut examiné de près. Sais-
tu bien, d.-înoiselle Rosette, que tu as accueilli
un rossign1ol ? Alors, mon petit, cela chan-e
beaucoui> ton sort :tu ne gouteras plus la i-
berte, moais, enfermé dans une cage, tu auras
bien le temps (ly rêver. Rosette, il faut apprêter
pour luîi la e. g.o ver-te, (lit-elle, attenîdu que les
.rossignols doivent être dans l'obscurité, car plus
Ils se trouv-nt naiheureux, mieux ils chantent.

-- Ainsi, c'st s-ileux, révérende maîtresse,
vous v.-olez enîfermeii'r mon petit oiseau ! s'écria
Rose d'une voix tr-mbhlante. Oh ! ne le faites
pas, je vons on onjuire, iie le faites pas. Il est
si doux de preter l'oreille à son chant dans la
nuit silencuse, Qunrîd il se sent libre, comme
ses niotes ravissantes touchent le cœur, tandis
que, lorsqu'il est prisonnier, son chant ne peut
plus nous inspirer que les larmes.

-Chez toi, surtout, les larmes paraissent
tres-tendres, tu n'as l'air de toujours pleurer
pendant que l'oiseau chante, dit la vieille avec
ur méchant rire. A vri dire, son citant m'im-
porte peu, car ees sottes bêtes me troublent sou-
vent p' ndant mon sommeil. Mais, puisqu'il
est tombé entre ies mains, je le garde."

Rostto- l 'murî complétemîent iramobile, et,
quand an moi, cola ne m 'allait aussi <pmu tout

juste.
" Eh bien ! pourquoi lambines-tu donc ? Tii

ne m'as lonc pas entendue ? Il faut m'aller
chercher la gage verte, continua-t-elle, en s'a-
dressant à la pauvre Rose ; nous allons tout de
suite y mettre l'oiseau"

Rosette y alla, mais avec un visage profoudé
ment triste. Le chagrin de la pauvre enfant
m'alla si fort au cSur, que vraiment je pensai
moins à <mon affreîx soit qu'à sa peine ; mais
comme il est facile de le penser, je ne me trou
vais point à mon aise (ans les mains glacées di
la vieille daine. Ilest vrai que je n'y demeura
pas longtemps, «ta cage parut bientôt ;.j'y fu
introduit, et alors, adieu verte forêt, ciel bleu
éclat miroitant (les étoiles, adieu bel univers tou
entier ! J'étais alors prisonnier dans toute l
force du terme. Une faible et mélancolique lueui
qui m'environnait me serrait la poitrine et l
rœur. Mon seul espoir était alors de rester che
Rosette, mais il me fut aussi ravi.

" Allons, prends les devants, porte la cag
dans ma chambre," reprit la vieille dame.

Ma cge fut détache et je fls emporté.
PAULINE LAHÉRARD.

(Luf oin et' prochain numéro.)

LES AMUSEMENTS POPULAIRE
DU DIMANCHE A PARIS

Les personnes raisonnables qui habiten
la province, ne se doutent pas de la pein
que l'on prend ici pour s'anuser, et comm
c'est diflicile I

Le samedi de chaque semaine, tout l
papier public arbore la liste et le pri
gramme des fêtes da lendemain, dans l
banlieue de Paris.

Il y a presque toujours de vingt à treni
localités qtui sollicitent les festoyeuîrs, et t

comuplaisent à l'énumération des plaisi
imaginés potur euîx.

Les omnibtts, les tramways, les gares d
chemin de fcer, les bateaux-mouches soi
obstrutés et ne savent à qui entendre. Ol
tenir une platce longtemps attendue e

déjà dlifficile ; puis, a l'arrivée, on se heur
contre certains déplaisirs quîe ne mnentiot
nait pas le programme des2 plaisirs : di
foules comnparteo, tine poière horribhi
l'écra8emnent de la chaleur:

*,*

Certainement, le progrès n'a pas dit son
dernier mot! Si la civilisation moderne
continue sa marche ascendante, je ne serais
point surpria que le programme des fêtes
(le la banlieue ne contint un jour la pro-
messe de <quelkues inattendus de la mêne
nature que celui du cheval emporté.

-Dieu est ordre, a (lit Bossuet.
On ne s'amuse guère avec l'ordre. Tous

les quinze à vingt ans, un cheval attelé et
emporté, gui renverse le monde et les bou-
tiques, cela récrée une foule de gens, et
même cela leur profite.

N'appuyons pas ; au contraire, glissons.
Du côte de Dieu, il y a des fêtes, comme
aussi de l'autre côté. Chacun s'explique
qu'elles ne peuvent se ressembler aucune-
nient.

Mais cette image du cheval attelé et em-
porté mériterait qu'on s'y arrêtât un peu,
car elle est juste, au point d'être devenue
classique. Quel tribun coutunier (les
formes solennelles ne nous a cinquante
fois averti " sur le risque que d'impru-
dents novateurs faisaient courir au char
de l'Etat !" sans compter la formule pitto-
resque de Joseph Prudhomme : "Le char
de l'Etat navigue sur un volcan!"

On a trouvé cela drôle! Certain poète
de grand renom nous en a dit de pîls
drôles sans rire.

Toutefois, prenons garde ! Le char le
ma chronique côtoie les abîmes dont les
seuls organes quotidiens ont le d-oit de
sonder la profondeur '. . . .

e Heureusement, je ne le lance jamais au
- galop, ce qui me permet de n'écraser rien

, ni personne, et le, tourner de court sans

verser.

e 
**

e Même de reculer au besoin, pour at-
s teindre la conclusion d'un fait que je lais-

sais négligemment en arrière.
e On prend ici, disais-je, une peine hor-
t rible pour s'amuser, même pour nie pas s'a-

- muser, tandis que nous, les catholiques,
t nous procurons à peu de frais, sans bruit et

e sans tumulte, des plaisirs réels.
- 'Eglise a les fêtes, brillantes et poé-

s tiques, qui convient aussi les foules. On

so tass qruelcuefois mau point que Von a à

pine de la place poir s'agetiller. Mais,

s,
-

e

Ii
s

,

a
e

le

**

Nous aurons bientôt, nots avons léj
l'o1mvnrtuire cie la chasse. L feu commence
dans les régions méridionales. Il ne coin-
mencera, dans notre pourtour parisien, que
vers la mi-septembre. Alors nous verrons
derechef les gares des- chemins île fer s'ems-
phr de chasseurs en grand uniforme, qui
sont aux vrais clhasseurs ce que la garde
nationale est à l'armsée.

On nous assure que le gibier- alonle, le
lièvre surtout. Mais que cette question
de la chasse est désagréable, à cause de
certaines ainalogies ou de certaines affini-
ts .

D'abord, elle fait penser aux élection.s
qui, prochainement, vont mettre en cam-
pagne des centaines 'de mille d'individus.
Tandis qu'on préparera la chasse at scrutin,
on négligera 'autre : le gibier aura du bon
temps ! car nul ne peut courir deux lièvres
à la fois.

Ensuite, cette malheureuse question de
chasse coïncide avec la chasse au gibier...--

de plume . . . et d'encre I
C'est très-curieux ; et se taire absolu-

ment ne serait ni aisé ni juste. Songez
donc ! chaque feuille quotidienne a unie
rubrique spéciale T'au moins deux co-1
lonnes où l'on enregistre chaque jour les
pièces abattues. Les Echos et les Frnces-
parleurs tombent les uns sur les autres,
que c'est un plaisir ! et l'on apprélhende
aussi les braconniers !

Par niallheur, tous les gibiers se res-
semblent, la chasse on vain les décime : va

repousse !
Remarquez que je constate un fait cu-

rieux, sans plus. On doit agir selon l'ordre
et la loi. N'ayant point de port d'armes,

je ne chasse pas. le me borne à l'innocent
plaisir de regarder la chasse et les chats-

seurs.

des rives du lac Mich igan, au, ord (ela rm reM
qui porte aujourd'hui son norm, et a l'endroit n
s'élève maiintîiantle village de Ladington (Mi-
chiai

Deux ans piluis tardl, sue Lawti le de l <ronls

convertis exhuma le corps, niettova les osse-
meents et les porta à la muission qu'il avi it ton-
dée quarante ans auiparavant à Point Saint-
Igiacw. Ils fuirent ensevelis sous la chapelle,
qui depuis bien de.s années est tombée en ruines.

Le printemps dernier, l>avid Mutira, propiii0
taire d'une ferime dans cett' région, a t iousvéi 'n
faisant des travaux de d-friement, l's traces
d'une anci'<nne cave qui, d'après 'ems<place-
ment, la forme, etc., devait être la fondation
de la veille clapelle îles jésuites. B"aucoup
d'antiquaires et de touristes ont visité l'endroit,
et d'après les lettres de Mackinac du 27 août, on
a mamntenant presque la certitude d'avoir trou-
vé le lieu i'iiihimnationî du père .Mtrqiwtte, et
les autorités catioliques ont décidé' de pour-
suivre les explorations. De courtes diépches
télégraphiques reçues ces derniers jours ninon-
cent qu'en présence le l'évêque cathîoliiu- de la
péninsule supérieure, on a exhumé, lunli, quel-
<lues ossements enfermés dans un cercueil d'é-
coce de bouleau et <lui sont tonibés en poussi're
lès qu'ils ont été exposés à l'air. On ne donne

pas d'autres détails, «tais on exprime toute con-
fiance que les restes dlu pire Marquette ont vé-
ritablemnient été découverts. Des mesures seront
prises pour s'assurer qu'il n'y a pas I'imîposturte
et pour, s'il y a lieu, honorer coii titi il cînvient
cette découverte intéressante.

AVIS AUX DAM1ES.

Le soussigné informe respectueusemeint le-s
D)ames dle la ville et de la campagne, uqu'elles
trouveront àasorsmagasin de détail, No. 196, rie
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruchles et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, rêparages le PluInî-s de toutes sorts ixé-
cutés avec le plus grantd ~i et Plumes te-inites
sur échantillon sous le plis court déai Gants
nettoyés et teints noirs seuleimtit.

J1. H. L LANc. Atlier :547, ru Craig.

-Le papierRigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils le Paris par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la mitarine française, pour le service des an-

** 5< bulances et de la lotte.

Cependaniit, il ne faut pas trop se fie-r a îlLe seul adopté par l'Anurauté pour le service
son innoence, encoe muins à le ioue-r des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-

jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
cenco malicieuse. latdes.

Il y a plus d'un dei-sièle, au li Le setul lott'etée del'pire soit autori-

vieux temps des futsils à pierre'. certain éep le nsiImérilde satéuzarde

camaap.tgrs-d ld'un naturel farceur voulu t s to ier dans tes principales pharnacies dr

s amuser aux dépens les gendairmes. Liaanada.
chasse venait l'ouir-. Arté dstun vieux venté. en gros: A. DILAU,

fusil - rebut, il quittt la gi-tin I erou i t ue Meil, Montre-al.
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Alors commence l'obligation d'un rude à l'entrée comme à la sortie, jamais de dé- s'en va errant le long des pièces de luzerne
travail Pour atteindre une place n'im: sordres, ni de disputes, ni do poussées et des carrés de pommes le terre. Un

porte ou et s'y maintenir, il faut jouer des violentes. uniforme de la marécha1issée apparaît enfin
coudes, et de la langue. et du poing ! Ce Et puis, nous avons des pèlerinages dans et aborde le farceur.
que l'on voit intéresse peu, puisqu'on l'a la banlieue assez souvent. Les esprits forts "Votre port d'armes?
vu l'autre dimanche ; mais cela vaut à nous regardent au défilé, avec haine et -Je n'en ai pas.
raison de l'effort; c'est la conquête de l'é- mépris. Nos pèlerinages cependant ont -- Comment ' vous cha.sisez sans port
nergie et de la patience. Plus d'un des une autre mine et un autre caractère que d'armes ? Comme cela d'un air tranquille?
festoyeurs, traînant sa famille dans la ba- les vingt à trente pèlerinages du peuple Alors, je vous déclare procès-verbal."
garre, stimule son monde par un excitatif parisien dont j'ai indiqué l'aspect. Le campagnard se prit à rire, et montra
d'une plaisante ironie : " Allons, allons, Dans nos plaisirs, l'ordre, la paix, les son fusil, qui n'avait ni pierre, ni chien.
du courage ! Nous ne sommes pas ici pour douces émotions, avec le concours de la ni bassinet.
1n amuser." poésie et des arts. ' Ah I vous faites le farceur! Rira bien

On s'amuse de cette manière toute l'a- Dans les plaisirs de l'autre monde, qui qui rira le dernier. Je vous déclare pro-
près-midi et jusque le soir bien tard. Le dit·moderne et ne fait que réfracter les cès-verbal tout de même. Seulement, je
reta ir est un spectacle pire que lamen- sinistres ennuis du monde païen, un im- mentionnerai vous avoir surpris en chasse
table, dont j'ai décrit l'aspect au moins meuse effort et de mortelles fatigues pour avec une arme en mauvais état."
une fois l'an passé: les festoyeurs ont une ne pas même parvenir à voir commodé- Ce procès-verbal égaya fort la caserne.
mine qui rappelle les traînards d'une ar- ment de tapageuses fariboles qu'on a déià J'ose même vous garantir que c'e(t de là
muée en déroute ! vues cent fois; et une disposition à sou- que provient le dicton si connu : " Dans

haiter l'inattendu d'une catastrophe : cinq la gendarierie, quant un gendarime rit,
Dimanche dernier, cependant, j'ai re- cents personnes écrasées ! le spectacle al- tous les gen<larmes rient."

cueilli au passage un colloque qui prouve légorique d'un char de l'Etat, libre enfin, Nonobstant, le farceur a dû comparaître
que nos Parisiens se procurent quelquefois et qui a pris le mors aux dents;' en police correctionnelle, mumi d'un avo-
des plaisirs assez vifs en dehors du pro- Mais j'allais oublier un surcroît dont cat. Il fut acquitté par grice ou inul-
gramme de la fête. s'enrichissent cet été nombre de pro- gence. Mais son défenseur de la veuve et

Eh bien ! vous êtes-vous amusés là- grammes festoyeurs du dimanche de l'orheelin lui coûta vingt cig raqe sili:

bas ? Ce sont les aréostats. Voyez-vous les à peu pré justd le prix d'un port d'armes
-Oh i! mais oui Figurez-vous qu'à la quinze à vingt mille curieux d'une fête se Ne plaisantons que bien médiocrenent

nuit tombante, un cheval attelé à un ca- tenant le nez en l'air l'espace d'une heure avec les choses gves
briolet s'est emporté. Cela a fait une hous- pour contempler un ballon î Je cours mettre au râtelier mnon inoièen-
culade ! Des centaines de personnes toni- A vrai dire, ils espèrent qu'un jour ou sif fusil à pierre.
baient les unes sur les autres. Il y a eu l'autre, le ballon crèvera et culbutera avec
je ne sais combien de petites boutiques de les ballouniers. -L V Fanc- I//.tree. \

renversées ! On a cru un instant que le Il ne crève ni ne culbute jamais . ln
cheval allait entrer dans le cirque d'un sal- le regarde toujours neamoins. L'hommeE
timbanque, plein de inonde ! vit d'espérance !......

-Ah ! ah! ah ! Quel margouillis cela Peut-être ai-je tort de plaisanter ce ri-
airait fait ! Vous n'avezrien souffert, vous dicule loisir. Grâce aux ballons, en défi- Nous reproduisons ci-dessous une inté-
autres ? nitive, des masses (le Pari'siens déshabi- ressante correspondance de D létroit au

-Mais si, mon cher !J'ai perdu ina túés (u signe de la croix, lèvent (e templu Tim de New-York :

femme et ma petite pendant plus d'une en temps encore les yeux vers le ciel. lit, ici d

demi-heure. Et vous? à Noisy-le-Sec, Celui qui voit tout les voit. 'Te doute ouverte uivient d'être faite à Point Saint-

vous êtes-vous amusés 1 fort que le spectacle de ces mille et mille Ignae, sêtes Ignîace, sur le détroit dle Makinac. Les aninales

-Non. 1I n'y a rien eu. C'était tou- figures, se tenant le nez en l'air et la des jesuitîs idiqut que le plus intrépide des

jours la même chose. Nous sommes érein- bouche béante, réjouisse son comur pater- missionnaires enutholi<ines explorateurs du nord-

t , nel , oust, le père Marquette, est mort en 1675, pr
s i d d l

s
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Nous liso
Minnesota,

"Le 3lîv

des eimn;
er ut dép

" Le pul
Wb Impr le
gocier un tr
Noirs, et 1 u1
dliens, quan
course. Le
pî.î'îî. it jirolx.let.-litla rolîti' le Yitantota. ' 1 seulement dans notre pays, niais encore lains

toute 'A mériqu'. La . wtice est d'emblée à
lar onniission des Pecheries t rundu me la tête de la presse de la tprovince. Elle était le

lécisio importante Ci faveur île la cause principal organe de la population canadienne-

il.s laaISltUis relat ivemllenit à certains privi- fraaiitise avait les événements de 37, et elle

lges dont jouiussenît les Amnéricains qui pócheiit l'est ecore. Jusqu'à 1850, elle n'eut pas d'ad-
dans lis eaux canadientes. Elle a décidé à l'il- versaire dans la presse française. A partir de

aimîtmmité qu'ell' était liée par la'lettre lu traité, cette époque, elle eut à lutter contre le nouveau
et que l s priviléges d'olbtenir le la boit, ie la parti, fondé-, par M. Papineau et continué par M.
Aîce et des provisions, et dle transborder le Dorion. Elle a résisté aux fatigues de ce cola-

poisson, n'étanît pas spécitiquement accordés par bat sans trêve qui dure depuis vingt-six ans.
le traité, tlle ne pouvait les Irendre ei considé- Elle a acquis et possède encore une influence
ration pour fixer ciiompensation que les Etats. considérable sur l'opinion. Elle est, depuis sa
Unis doivent payer pour les priviléges que le fondation, la proprieté de la famille Duvernay-
traité leur accorde. M. Dansereau s'est joint, il y a quelques années,

aux MM. Duvernay. La cimee compte, dans

Lt nuirre a éclaté dans le cainp de Chi- la liste de ses rédacteurs, plusieurs les meilleurs

iiiquy v't c'rts. U u ministre presbytérien, écrivains du pays.

.iCourt, a publié un paimplet, dont
- %f . - L hemin d1 fudr arntd t -

la ;o ottc uMotitréal reproduit pluseurs ex-
ti aits, et qui révèle unil tat de ihoses scana.
leux datis l'Eglise chiniquiste. Il parait lue

l'apostat et ses co-aptres, si scrupuleux a l'é-
girl iles prêtres c-atholiques, ie le sont pas au-

tant dans le chloix ude leurs diseiples. D'après
le réverend pamphlétaire, qimi dénonce la secte
suisse à tous les protestants, Chiniquv se serait
entouiré le communards et de repris d- justice
nlotoires, qu'il a refusé de congédier sur les re-
présentatiois des ministres anglais. L'auteur
révèle aussi, ce que l'ont savait déjà, que les pré.
tendus court's, dont le Wlitiie.ss publiait les

1( e 111 n i e r u s ia e ii(es est com-
pl tt)tement terminé depuis quelues jours. lie
preniere excursion de Montréal a Saint-Lin a
eu lieu dimanche, par la nouvelle voie ferrée.

L'hon. M. Cauchon a résigné comme membre
du ministère fédéral. Il a été nommé inmm-
diateinent lieutenant-gouverneur de Manitoba.
Il doit partir pour cette province au commence-
ment d'octobre.

Le successeur de M. Cauchon à Ottawa sera,
selon toutes les probabilités, M. Laurier.

listes l'année dernière, étaient, pour la plupart, I Le Journl de Québ'c dit que le nombre les
les farceurs, des mendiants ou les communeux. exposants dans le département imndustr'iel est de

454, dont 220 appartiennent à Québec, et les
Mgr. Rappe, ancien évêque du diocèse (de autres se répartissent entre Montréal et les autres

Cieveland, Ohio, est mort à Saint-Albians, Ver- parties du Cauada. On en compte aussi quel-
mont, dans la nuit de samedi, à l'âge de 77 ans. ques-uns des Etats-Unis. Ces 454 exposants ex-
Mgr. Rappe avait été sacré évêque de Cleveland poseront chacun 2o artic-les en moyennt. Un
iin i54. et oceupa ce siége épiscopal jusqu'en -lontréAlais exposera, dit-on, 20 voitureS, un
1870, où il résigna. Sa Grandeur était aussi autre 58 différentes sortes d'outils, un troisi'ue
hien conue dins les principales provinces du 43 différents articles.
Canada qu'aux Etats-Unis. Il prêcha plusieurs Les initiateurs d'unîe industrie nouvelle en
ri-traites à Montréal, et s. mort causera î'uni. Canada, le filage de la soie avec la matire brute
versels regrets parmi les catholiques de ce pays. importée directement le Chine, et qui ont établi

Il était Considéré ici comme un évêque cana- une imanufacture à Montréal, exposeront des
dien. Il offrait le type le l'évêque nission- produits de cette manufacture, et feront con-
iaire, et, souîs ce rapport, il avait plus d'Un trait naitre le mode suivi pour cette fabrication.
le ressemblance, pour l'apparence extérieure et
la bienîveillance i-cute- evuitigiqule, ai-c Mgr.
Laflèche, con ote lui anuitu missionnaire et pr "- C'était <dans tun bumanquet, à l'occasion d'u îî-

iicattur populaire. fête( le bienfaisance. Le maire de la localité,
t ur de s>5't>' bl C d i U Cl rît

La reine Victoria vient de cnr des titresi
niobiliaires quelqus-uns teI ior hiomutes pu-
blics : l'ho N. B. Richards, jugu-en-ch-ef de
1la 'our Suprénie ; l'hon . A. A . Dorionm, juge-

n-chefl de la Cour du Banc de la llit' pur '
Sla.Camtada, et l'hot. 1Robinson, ju'--i-'het u
Haut-Can'ada, ont éte créés ceivliers pIlr uli
dîr't rtcent le Sa Majeste. Ces messieuîrs ;por.
tu-ront I- titre de Sir ;, mais ils ne rout pas ba-
ronnuets. Leur titie n

t
est Pas hereditaire. Les

ileux seuls lbaronnets canadiens-français nomimlnés
jusqua'àpresent sont SmrL. H. Lafontaine et Sir
Georges Cartier. L'un et l'autre soit morts
Sans laisser d'entants mâles ; le sorte que la di-
gnité dont ils avaienît été gratities par la laveur
royalu s'éteindra à la mort de leurs épouses,

Lady Lafontaine et Lady Cartier. On suit que
le litre de S'r', port par les chevahiers et les ba-

rontefs, s'applique mituom de hiitem e. Aimi il
serait impîîropîre (le dire : Sir Uartier, Sir Lafon.

taine, Sir aeilonald. On doit dire, et on dit
t ir-tg S ( os, Sir Fv lite Sir Joli,

on ajoultan t 'u non lue nmlu m

entour e es noraines le ia contrée rsiat
Mue la ncomtesse de X .. y assistait ; elle était
pilacée à droite du]tuairn.

La comtesse, qui est très-ri-le et fort gtté-
'mr', a'lresse quelques mots le remerciements

au coiiseil iiiunicipal, pour tous les soins qu'il
dtnne à cetti euvre, dont elle s'occupe b-iau-

L0 1 ellî'-tttéttIll.
--- lujt qumevous répondiez à Mime de X . . .

fit unît conseiller municipal, en donnatit un coup
de coude au maire.

Le maire se recueille un instant ; il hésite.

plis, après un violent efort, il sécrie
-Allons, madamue la comtesse, encor un pei

le veau

NAISSANCE

A Villa Mentana, waterville. P. Q., le 7 septembre. la
dame du chevalier LIuPOnOCque, une fille.

A Northampon, ss le septenlhri. la îlatiie de M.
Adoîphe Ménard, iîrésid' ntîllasité attJen

Baptiste. une fiJe.
Parrain et marraine : M. F. X. Ménard et sa dame.
L'enfant a reçu au baltm les nomîs ut' Marle- < .

I 1id

LES ÉCHECS
Adresser les couuiiii-ations concernant les Échecs il

M. O. Trempe, No. 512, rue st. Bonaventure. Montréal.

455

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 14 se ptembre 1877.

[OSES ET AUTRES La ridicule et odieuse campagne entreprise
par la presse anglaise de Montréal tcontre le Se-

la h //e / .oS're/ deviendra bien- minaire, à propos des événements d'Oka, a en

l quotidien. son contrecoup en Angleterre. Nos confrères
protestants ont fait preuve, en cette circons.

. tance, d'un fanatisme qu'on ne saurait traiter
que plus de 3.5,r ttplerins ont que (le monstrueux. Quelques-uns d'entre eux,

(non contents de défeudre les incendiaires sacri-
léges qui ont brûlé l'église catholique d'Oka eti

M. P. A. Trenblay remplacera M. menacé la vie de leur curé, ont poussé la
mme membre de la Commission du férocité jusqu'à émettre le soupçon que les
îébec. prêtres du Lac avaient eux-mêmes soudoyé les

malfaiteurs dans le but de poser ensuite en vie-
Frainic, environ itn million de pro- tines. Il paraît que ces accusations insensées,
.20,ii .Tlifs. En Aigleterre, le qui auraient dû conduire leurs auteurs au banc
eatliquliqles -t (le trois Millions ; criminel, ont produit leurs fruits en Angleterre;i
nze millions en Allemagnu. des fruits tellement excessifs que nos confrères

sont forcés maintenant de les désavouer et de
l N-atioliale de dC t tnîîtercc d ýl, rire de ces exagérations qu'ils ont eux-mêmes

adopté, dans s séanc du 2,3 août, Provoanes.
des résolutions favorables à un trai- Il existe à Londres (que ne trouve-t-on pas à

cité avec le Canada. Londres 't une société protectrice des aboriqèus
d'Amé rique. Cette association, qui doit être
assez désoeuvrée en temps ordinaire, a accueilli

s dans.unJournal l'affaire d'Oka comme une bonne fortune, avec
ue la législature provintciale ne sera l'avidité d'un avocat sans cause qui tombe sou-

our la leplce des alfaires que ilidans dain sur un boit crime. Elle a présenté une re-
écembr' ou à la fin le novembre. quête au gouvernement pour le prier de Jpotégq
irera 1 robableet jusqu'au mois les Indiens incendiaires dt Lac contre les cruau-

t l'oit 'aurait pas de convocation du tés des prêtres du Séminaire, qui ont l'insolence
ansi lantomne de 187 . A l'avenir, (le ne pas se prêter aux caprices de ces bons sau-
atut, il ne s'écoulera pas douze mois vages. Il est difficile de pousser plus loin la
sions. Ce changement a été long- sottise. Lord Carnarvon, secrétaire des coloies,
ndé par les ministres et les députés a fait entendre à ces plilantropes qu'ils eussent
és." à se meler de leurs affaires ; il a déclaré que le

gouvernement iitpérial n'avait rien à voir à la
ts dans le ( 'uhent(l de Saint-lal, question les difficultés d'Oka, qui releve en-
a la date de jeudi, f6 s-ptembre: tièremuent les tribunaux canadiens, lesquels se

.P. Laoniîbe, quîi levait laisser sont déjà prononcés d'ailleurs.
mereredi dernr, s'est vu, grace à Dire que toute cette agitation et tous ces

Ss inconitroilablis, forcé d'ajour- malheurs sont le résultat des intrigues de quel-
art un jour tltérieur. ques fanatiqtues et d- quelques tats ! Avant
ic sait déji que le Rév. Père a été l'apparition de ces yPjrcs, tout était tranquille
g<ouverIemnt américain pour né- au lRc.

aité de paix avec la tribu les Pied
'il se rendait ait milieu le ces t1- t La Minre a célébré, le S septembre cottrant,
id la maladie est venue arreter sa ses noces d'or. Sa fondation remonte à ciii-

Rév. [ère s'et retourne à Mantitoba, quante ans. C'est un fait extraordinaire, non-. 1 1 1 ', -- SI 1 "

AUX CORRESPONDANTS Farine le blé de la campagne, par 100 lIbs
Farine d'avoine......................

Sotîtions justes du problème No. 50: MM. Z. De' Farine de blé d'Inde-....................
tauxnais, Québec; N. P., Sorel; M. Toupin, Dr. D.. Sarrasin----- -- -.................
P. O. Girotux, Montréal ; A. C.. Saint Jean ; C. A. Bot.
vin, Saint-Hyacinthe; L. O. P.. Sherbrooke. A s

Solutions juste du problème o. 51 : MM. N. P. , par minot.........

Sorel: C. A. Hoivii, Saint-Hlyacinthe ;Z. Delaunais'. Orge do

Qnîébee A. C.Saint-Jean ; L. O. P., Sherbrooke;' Avoiie par 40 lbs .Dr. D., M. Tîîu1 in, P. 0. Cirî'ux. Muntréat. Aon ir hiP........
iSarrasin, par iinitu.

Z. I)elauinais. Quiébee.-Nouiis serions très-heureux ' i ns doin.par...n.

d'accéder à votre demande. mais il nous faudrait il dl1
prendre trop d'espace pour exposer un peu compléte- Blé-d'Iitde do .
tuent ce que vous mentionn z dans votre etre. Vous

aurez ute éponse par lettre. Piiommîes ai ta ril t.FiUM..
N. P., Sorel.-Noms nous ferons utn plaisir d'examiner Patates au sa-..

avec attention. nais nous ne pouvons rien promettre Fèves par minot...................
avant d'avoir vu. Votre seconde lettre reçue. Oigniiois par tresse....

Nos sincères remereîmîents à M. C. A. Boivin, Saint- Asperge-s, par paIuet.....-.........
Hyacinthe, pour l'envoi dtti problème. Laitue, par pied - - -

J. W. stîav. Mntréa.-vos envois sont toujours reçus tA Ii- T EIE
avec plaisir. Votr- lettre ebt reçue. Merci de son con-
tenu.

PRO1çBLÈM~sE No. à4.

tîampo ipar Nt. C. A. Bomi, sint.nyacinthe.
so rs'.

M m

Blancs.
L'esI b ine o t. in év'hee et iat ei 4 eoups.

SOUON DU OL.ME No. 50.

gc, $ c-
3 00 à 3 10
2 50 à 3 00
1 50 à 1 60
0 0 à o 00

- 0 ii l

1 00iài

i out à

teurre frit, à la .oliv........... 20 à
P,eurre sait dlo.. .......... i1a
Froinae a la livre --- - --- - 00 à

voLAI LLES
îuîic vi't ai t id .......... . i2

Dindes " "eiitits d d - - uii

canards ait couple ---- - 5 0 à
Poules dou ............... l 50 à

iotlt aO Io ..i....... i30 a

Paanars (s i rcoOp.ià
d o' n oirs p r cu p le-.......... . a

l irs areotithe....... 0 à
ia8ean coupile ...................... (-à7() à

Pige-ons domestiques aucoupt e..-. 0 20 à
Perdrix au cou p le...---- --..... ...... tà
'Turtes à la douzamie-................i<ià

N t A N i)F.5
Bi-etil an ltalivre......................... à
Lard do............... à
Moutoit au quartier.....................1 25 à
Agneau do ---------............ 0 75 à
Lard trais par 1)0 livres a.............7 50 a
Iictitpar 1(0 livres..................- -)ii ià

Lièvres...............-........... 0o a

sucre d'érable à la livre ---t---. O 08à
Sirop 'érable ait galon-...............O 95 à
M iel à la livre.----------------------..--t 10 tà

(Eut frais a la douzaine-............-.. 14 à
Haddock à a livre...................-- 0 00 à

Saindoux par livre.--.--.- -........ 0 à

Peaux à la livre-.................--- - 0 00 a

Marché aux Bestiaux
Bleaits. Noir.

BSuf, ire qualité, par 100 Ibs-........$ 3 25a $4 0
i D pr F 1 R pr f, (A)Vchsui.............50a35eFt>' Boeut, 2mne qualité....................-2-)5o à 3 00

r)n 4e F 1 2.Ad libitumli. " K "25 00 à 35 0
S fatée 1-'t "il.3 Vaches extra...... ....... 38 00 à 40 0

tA) i Veaux, Ire qiîaiité.... -................ 8 (1A à10 O0
1 R 4e 1) ou 4e F Veaux, 2t11e re-qualité..............- -700

2 1) 4e F oiu 4e 1C éches 2 R pr C vcau0x, me îua-.-...3 co a 4 00
3 r fait éche' et mit.. Meauxn ie-ititité................... 3 a 3 75

Moutons, Ie quaité-......- --........ 2 00 à 2 75
i>taMé N. 55. Agteaux, Ire qmaté..................2 ne aà 3 50

mi t 5 ,-c Agneaux. I- q-2 '50à 3 '0e
NVoirg. Cochons, tri- 1 ialimé...................-7 00 à 9 0t)

t R 1er T R 1 R 4e l Cochons,-eme' ualité.........---.- .4 o a 6 on
z, 1) 80 t-'1)
3 C5e (C R

4 PI le F t et Se R Foin, Ire qualité, par 100) bottes. --.... 9 00 à 10 00

L>es îîs ii'-i, iit. oit ci-lit-eet mtatenOt <-<(u Fois in 2me qualité..--......-- ------ 8 00 à 9 50

lnanlleeet tn.................5a' e à 6 0
Paille, n qualé 400à 450

So11 T1i i t t>ials M No. 51.

BlanreS. Noirs. LE PHOSFOZONE
SC ler-' I P F otentles c osés les plus précieux le Phosphore et

3I4e F éieet m 2 P prd'Ozone.Onreçoit les ertificats le toutes parts.

be P iiOsFOZoNF se vend bien. C'est le tonique favori

Sdes dlames. JA3Fs HAWKEs, Pharmacie de la place
d'Arîîtes, Montréal. Oit reçoit tîne bi och ure franc de port

LE JEU DE DAMES lien en faisantl a demande à EVANS, MERCER & Ci.

L Montréal.

Les Pers'unes qui auraient des problèmes à nous

envoyer lotr être publiés, devront les adresser àl'é. O Dr. THAYR
diteur du jeu de Dames, bureau de L'Opinion Pu-
tique. Montréai.

PROBLPIME No.9t

NOIRS

7 "0

4 
4

!i

- ,/,~d ~
t tuî'illége <tic apothicaires à

A Londres, étant revelun Montréal après un long voyage
sur le continent européen. 1iput être consulté tous les

Éli, s urs sur toutes les maladies, à sa résidence,

39 Beaver Hall Terrace.

*/<m

l.es mI atcistouent et gagnenti

SuttuHion du Probmne eNo. 89

Is lanes ien t

2ie
12 2

Les Noirs tionent
de

47 4
:t 2et gigaint.

,'iiuunnYi j;iils es du Problème 1 o.

Montréal -Ar. Peltier, J. Prunreaui. J. C. Robitiard.
P. Décarefiii. Juitîn Boyte et Auîg.mDeuters.

Nous avons le plaisir d'atnnncer que le Club de Dames
St. Jo8sIph a -iiuert uin tournni à ses membres. Il y a ac-
teilement sur le> r.uîgs huit joueurs. Nous donnerons

idansut itprochain nuiiriiio les détails complets de la lutte.

Le Dr. THIAYER guérit en tit iistant les persolînes
quît loîuchent, i-îlàve la fistulie tacrymîîale el fait cesser ta
cdtavtu<'t; i îot4e auissi des .'eux artificie salis opéra
tion antérieire. 8-36-52 140

9omède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et raîti-
cialeint totus les cas de Déhi-
lite et (l"silissii Neri .e-Ud ade audne rvese,
réunt int discrétions,a'ex-
ré, di travail intellectuelet
(ilit m tvstème t- nrî'e-imx ; i i.

1ýtîîîi aî ttuii iiltu'uifll agit

Mt iticharme, et est en-
AVANT u- -e-ils lus de trente APRES

ius av-c iti ,qiv iarq u é. ' Prix $1 le paqet, u
six paquets pour è.>. par la malle franc de ort. Détails
complets dans notre pamphlet, qute nous d irons fournir
à tous frait- ui- port. Adressez-vous à:

WM. URU & -1E., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
Tredui à Montréal et en Canada par touis les Pliar

unacueis. 8-33-52.139

NAPOLEON £OY

M A C hTA N .. T A IL L EU1R

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

M. Napoléon Roy a constamment en mais un assorti-
ment cînplet de HARDEs FAITEs. Tout ordre exétuté

sosle plus court délai. Austsi. MERCERIES AssORTIRR.

Sconditiens : comptant. -56-0

FA RINE

1 00
') 90
i 00
o35

2 25
1 10300

I oi

0 50

0000 00

0 oii

o 25
0 22
0 0ù

t 55
0 no
1 00,
0 0
«(60
S41t

0 000 60
0 25

50

ti 12

2 00
O 98

6 0O
(l (9)

a

.1
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SELP m"Ue-sns désireuses de guérir vIte et
bien:UrInesIrrItéesGravelleCaiculsDou- VMÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875 leursde la vessie et 'e reins Èlcoulemnts Ré-

LEtrécissemis, etc., prendront ioutde suit'eles vPdéine À Paris: Pbie COLOXER, 103, "ue Montmartre.-Agent po
ohDÉPorrs: MM. IIENRY R. GRAY. 144, RuE ST. LAUREN r; K

___ ___ __ _I. RUENOTRE-DAME; JOS. LEDUC & CIF., 191. RUE ST. JOsEP'

un calme rapide dans les cas d'irritaiots de AVIS
poitrine ou des poumons, bronchites. coque-
tuches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phar.• A. BEAUCHEMIN& CIE.
Mtà: à Montréal,.DELAU; Qubc,BRASSDhaUr.MANUFACTURIERS DE
PAUTEC & CIEF AMJ
IIENRY R. GRAY J. E. B RKE
LAVIOLET lE&NELSON W. IE BRUNET
JOS. LE1C. J. 1. M ARTEL.. H POT

par mois éaés e vendlant notre livre ù Nos avons l'honneur de vous intîrtner qu'avant acheté RU ST.
copier les lettre.s, qui r'exige ni presse ni de M. Page, manufacturier de Moulins à Battre, qui se

eau. EnvAr-tetire des affaires, tous ses patrons et modèles nous pro.
gent remboursé . E. N, ambre 11, No. 46 onse cette occasion pour vousavertir de venir à notre
<hurch St. Toronto 5209 tblisement lorsque vous aurez besoin le quelques

____________-- -morceaux pour réparer vos Moulins ià Battre, Fauicheuses
A GELINAS. AvOtcAT. Nio. 44, Rue St. Vincent ten et Râteaux, et de plus, que nous avons à notre boutique

A. face delHôtelce"ne grande quantité de Moulins à Battre. Faucheuses,
reiàteauxre itous vendons àtios-bas prix et àîles con.

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

P111R IihlPE IEAU SUR LES FERMES,
I l E1.1.S UIEMINE S DE'. FINSD , E t'.

C'est le lie à vent le plus écioinique, en égard au
pouvoir, au tiiii et aix mitériuix îqui entrent dans sa
onstructionj. et l'i garantit entière s tistartion.

Demandez le Catalogue illustré et la itste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
Doninion Metal WoýIrks,

536 a_542. RUECRAIC.

AVIS IMPORTANT
Les ime-ubi d- lr' , les comunautss religieuses

et une foule tarts prl'tiques selnignntii îu'llis aine-
raient bies a venirpri'r lis iuminses avantages que
nous offroifnous us te u is; iais notr imasin est telle-
ment eueoibiiré. il y i iuu'mt de fuile. et il leur faut attedtire
si longtemps pour êitr servis qu presque toujours ils
préfrelt uler ailleurs. payer plui cher et i- paus avoir
ces inconvénients-l à souiffrir. Certes. nous l'avonuons
franchement isqu'à aujourd'hui nous avons iérité c -s
reproches. Mais cet autoimene nous avons pris des arran-
genients spéciaux quiii nous permettent le servir les
prètres, les religieuses et toutes nos bonnes pratiques
avec la plus grande promptitude possibl.

Notre magasin a été otisidérablenent agrandi. Nous
avons engagé 50 nouveaux commis le lère elasse.

Tont le monde peut iêtre certain maintenant d'être ser-
vi de suite.

Nous nouiis faisons un plaisir de prèter une attention
toute particulière aux personnes qui n'ont que très-peu
de temps à donner à leurs achats. Nous auurons tujours

à 3 commis à donner à ces personnes.

Notre Departement de Modes

est double de olce q'il était autrefois, Nouias vous deux
fois plus ii molistequ 'au prn temps. Ainsi les ilies
peuvent venir sans crainte.

Il n'y a plus il ifoi ut d'ent omiiimuit î ridîuter

CET AUTOMNze
nous voulons faire le pluisgrand commer.e de détail de
Montréal. Notre imiportation est monstre. Nous avons
les lots irumenses Ie marchandises d'encan ite nou
sacrifions.

Tout le monde devrait se procurer

Une de nos circulaires monstres
qiue nous distribuons actuellement.

Les prix iuie nous annnitiçouis snI siant précédents
dans les annales dit coinmer'e.

Nous avons de, milliers de eisses Ie marchandises
que nous vend-is à des prix fous tant ils sont bas.

GRANDE ATTRACTION
Tous Ile jourl il i deentaines d'étringers le

toiutes les partie dilu paysl qui vieinit visiter notre éta-
lissement ett s'ur r par ex.êmes si tout ce qu'on

dit le nos granid-s venlti'à àIl im rnteé iet tbien le tas,
et ils en partent toujours enilutéet surpris. Ils ne
peuvent s 'ixpliquesr'commîent n upeiut faire ittel cuoi-
miere et vendre à si grand iiarché.

-à. PILON & CIE.
615, RUE STE. CATIHERINE, MONTRÉAL

Toijours à l'Enseigne de la Boule Verte.

ditions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
MANU FACTIRIEP- DE

MOULINS A BATTRE
304 ET 304j, R UE CRA IG, MONTRÉAL.

S -30-17-137

APPROVED DYTHE MEDICAL FAULTy

DVIN SL
WORM PASsTILTES.'

PAS TLLESDE D1) I

APPROUVE ES PARLA FACULTE MEDICA
On enverra une tîte par la malle à aucune adtresse

dans le Canuta, nmi reevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharnii-eieis. Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE
IE

PRIX À L'EXPOSITION

WITU5AL CENTENAIPRE

PHILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MON'iREAL.
Certifiîats des hommes les plus cominpét-nts constatant

que ce Vinaigre est l'un les meilleurs Viiiaitr-s du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
8-20t-5-2-18 Propriétaire

Province de Québec.
Départîment de' li ititn

Les persînnes qui auraient bsoiî le Fern'ers, Arti
sans. Serviteurs et autres. devront s'adresser à

Il. IBB lOTISON,
Agent de l'linmmigration du Gouvernsemuen

$-21-2-115 No. 19, rue St. ioina'venltiure.

ABEL PILON & cie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

Cr t lLllorllro & Ivisc1
POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVRES.

Fourniture immédiate des meilleurs ouuvrage's dei LiT
TERA''l' IE. DROIT, SIENCES, BEAtUX-AIRTS,
etc.: e , ainsi quIe des publications(M SCA LES les
principaux éditeurs le Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel PIlon & Cle.

Toute lenantde jusqu'à vingt piastres est paablie une
piastre par mois, et, au-dessuiîs de cette suomme, le paie-
nient mensuel est égal a 'vingtième d u montant use la
factutre.

Frais île douane et île transporti aables à Iarrivséî
des ouvrages, S'adresser à

M. 10. DANSEREAIT,
17, CTE ST. LAMuT, Morrm:l,

Agent d0e MM. Abel Pilon i& Cie., cde Pa ris. pour lai
P>uissance diutCanida,

VOIR LES CATALOGUI:S ET SPÉCIME.:NS
8-l -52-98.

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
luE

L'ELIXIR TONIQUE
et du S1 lOP) DEl S E N F A N T du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTFR

A vendre cher tous les Pharmaciens. Qu

Seul remède efficace et agréable.
consultation d-i plus habiles Docteurs de Paris pour
les ca. diucIIem et pour semoe*les maladie.

ur le Canada: A. DELAU, 223, Me Gill street, liontréal, et dans les princa Pharmacies.
ENNETICAMPBELL & CIE., MEDIcAL IIALL, ET 2. PHILLIPS SQ.; LAVIOLETTE & NELSON
il.

ANTI-GOUTTEUX BOUBÉE
SIROP VIGtTAL DÉPURATIF spécial, autorisé présenté à l'Académie de
Médecine de Paris et breveté en îI80. Ordonna dtepils plus d'un dimi-
siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tius les pays comme
un remède Infaillible contre ;-

GO-UTTE :EIT R I ATMIsivIM EM
Soulage instantanément les douïeurs et guérit radicalement.

IKontréal: A. DLAU, l Gill Street, 28, agent pour le Canada, et prl- Phds. -
OÊPOI GÉÀVÉIA u4. 1 M Et C-huae.. PARIS.

lT': MM. HENRY R. GRAY, 144. RUE ST. LAURENT, KENNET H CAMPBELL & iE..NEmLt
T 2, PHILILPS SQ.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAME ; JOS. LEIDUC &CiE..191,
. JosEP_

CBNTRAT DES MAbbE91.
Des SOUMISSIONS adressées ait Maître-Général des

Postes, seront reçues à Ottawa. jusqu'à midi. VEN-
DREDI, le 21 septembre prochain, pour le transport des
malles de Sa Majesté, sur un contrat proposé pour quatre
ans lains chaque cas, entre les places sous-mentionnées,
à partir du 1er janvier prochain :

KINGSEY FALLS et KINGSEY SIDINGS. six fois
par semaine.

RICHMOND EAST et SYDENHAM PLACE. six fois
par semaine.

LOTBINIERE et RIVIÈRE BOIS CLAIR, trois fois
par semaine.

ST. VARISTE DE FORSYTII et SAINT-HONORÉ,
trois fiils par semaine,

BEGON et TROIS PISTO ES, deux fois par s-mainle.
MATAPÉI)IAC et RUNNYIÎIDE, une fois par se-

STE. MONIQUE -et STE. PERPTUI. une lois par
seilaine. 0

Des avis imprimés contenant toutes les informations
quant aux conditions du eontrat prîposé. peuvent être
vus et des blanes de soumission obtenus, aux Bureaux
île lists suis-metionnés aux bureaux intermédiaires
et ait hureau du sssigné.

WILLIAM G. SHEIPARD,

lInspecteur des Postes.
Bua dei lnspecteur.

Québec, 26 juillet 18717.--136

LA POUDRE ALLEMANDE
sURNOMMÉE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Semi-Anuittels pour les candidats à l'ad-
mission cunme cadets au Collége Militaire. auirout lieu
aux Quartierms.Généraux les Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 IDé.
cembre prochains (1877).

Tous les rensigne-n-ults nécessaires peuvent utre o -
tenus sur demande à l'Adjudant-Génératl à ttaa. ou
aux Dédutés-Adjudants.Généraux des Distriets Mili-
taires. Les demaintes pour admission doivent être adres-
sées à l'Adiuidant-Cénéral au moins un inoit avant la
date de l'examen.

(Pan ordrems)
W. POWELL. Clound.

A4 ujudat-fGénér al.
Quartiers-Géinérux

Ottaîwa. Il avril 1877. 8-182-6 .116

PROVuî'I'E l)E Qî- Éîit.

(C1A\MBl DU 1ARLEMIENT.

BILLS PRIVÉS.
personnes q1ui se proposent de s'adresser à li LÉ-

GISLATURE de la Province de Québec, poiur oh-
tenir li possessiot de 1I PtIîVÉS ou LOC'AUX,
portant concession de privilèges exclusifs ou de pouvoirs
de Corporationm pour les fins commerciales ou autres, ou
ayant pour bu(t de régler des arpentages ou définir îles
limites, ou de faire toute chose qui aurait l'effet de coim-
promettre les droits d'autres parties, sont par les pré-
sentîs notifiées que, par les règles(li uConsl Législa.
tif et de lAssemblée Législative respectivement (les-
quelles règles suint publiées tu long dans li ' Gazette
Ofticielle de Québec,") elles sont requises d'en donner
UN MOU 15I)'AVIS) spéciliant claireeunt et distinete-
tuent la nature et IPobjet de la dite demande), iniii-s li
"Gazette Oflieielle de Quétbec." en anglais et en franii
tis et aussi dans un journal anglais et danis un journal

français publiés dans le district eoneerné. et de remplir
les formalités qui y sont mentionnées. Le premier et le
dernier de tels avis devant être envoyéîs hau Bureau des
Bills 'rivés ude chaque Chambre. Et toute personne qui
fera application. dera, sous une semaine de l'appnritioi
de la tpremière puiication de tels avis dans la " -Gazetre
OtYticie." -adresser une copie de son bill. avec la sOmmue
deu ct piastres, ait Greiller lit Comité les Bills Pris.

Tutîs piions poiur BILLs lIvi::s doivent être prc
î entées dans les -deux premières seminileý ' df la ses-
slOn.

BOUCHR m: OUCHEViLLE
Gretier du Con 14. 9.
G.gG. M. MUIR,

Greffier de l'Ass. Lég.
éber. 231 anvier 1877 -20-tf-1i

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
.VERNEMENT DE QUÉBFi'.

Cette école sera ouverte le p-emiier février prochlain
dansl'édifice de l'Assemblée Législative, sous la direî,
tion île William C. Seaton, écuyer, professeur de naviga
tion, et ex-pîrofesseuilr de naviiation de la Société de-
Marchands Aventuriers de Bristol. Angleterre.

Les termes seront comme suit :
L'écle sera ouverte tous les Jours pendant l'année.

(excepté depuis- leîremier.ini lit juî'aî idernier d'aoit),
depuisieuf heures du matin jusqu'à uatre heures de
relevée.

Les sameilis, elle se fermera à inbiîli.
Le programme des études sera le suivant :

PREMIER 01ls
Pour la préparation des aspirants aux c-ertifiats de ias

pacité de capitaine ou de contre-îuitre, accordés après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
le la Puissance dîu Canada. Ce eours comprendra fi-m
ploi îles logarithmes: la navigation proprement dite; lia
manière île faire le point; trouver la latitude par lia
hauteur méridienne ul soleil, d'une étile. par îuni liai.
teur de circimméridienne lu isoleil ; trouver la ionfgi-
tude par te i-irîiionitre :;la variation 4,t la déviatin ile
la boussole par une amplitude, par I'aziuit ; truvîr I-
temps île la hîaîîte maree :;la correction des sondagi-
faire les observations pour former une table des dévia-
tions de la boussole, son ixplieation et aussi le eracé et
lusage du diagramme de Napier, lusage dtes cart's-ma
rines, des instruments: les règlemiiîits Cîernan les
bâtiments en route, et tous les autres suîjets cîîomîpri-s
dans lexamen de rive voirx que les aspirants ont à suiiir
devant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME ts.
Une étude plus étendue île la navigration pratique et I-

l'astronomie nautique. Trouver lit ltitude par la lian-
teur méridienne île la lune, les étîiles cir-impolaires.
par une hauteur méridienne 'te la polaire. par leux lau-
leurs dun corps céleste (mét undes le Suminer et ie
Ivory) ; trouver la iongitiudle par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le ehronomètre par des
hauteurrs égales, l'enplii îde tIhorizon artificiel: les lois
des tempêtes, etc.. etc.

partie théoriqu.

Etudes matléiatique des Iif'rentes règle- et ftr
mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qii
étudieront dans le but d'obtenir le ertificat de cuntre
maître devant le Bureau des Examinateurs île la P1ui-
sance du Canada, et de $20 pour veux qui étidieront
pour passer comme capitaines;: et les étîuliants qui a-
ront payé leurs honoraires d'entrée, auront droit île
suivre les cours île l'école, saus au01î1î11e autre charge.
en aucun temps. jusqu'à ce qu'ils nuim ant ele'urs br-
vets devant le Burçau des xaminateus de la P'iin1
sance.

S'il est établi îles examens extraordinaires devant le
Bureau des Exaiinat'urs d- la Puîîissanîce,. la iprépara.
tion à ces examens extraordinaires îdes aspirants , qui
auront suivi les cours îe l'é.ole, sera gratuite.

Le direteur le l'école fera touis les mois. a lHono-
rable Seciétaire-P>roviicial, un rapport montrant le
nombre et lus progrès des élèves, et aussi le nombre dtes
candîtidats de l'école qui auront subi, avec sirès. leuri
examens devant le Bureau des Examinateurs do la Puis
sance, pour des certificats de capitai.es uit île contre-
maîtres.

Ceux qui désir-rînt entrer üi l'éciol i-n f'r'nt l .i
mande at Secrétaire-Provincial. ,ii à W. t. .
écuyer, à Qîébec.

Par ordre,

J. A. CHAPLIEAU,
Secrétaire de la Province de Québer.

8-20-tf-110

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET tiE

à Ra D 1Mel -1 D®XAIN

qut'i1 y avait sur la rue Ste. Catherin près de la rue
Jacques Cartier ; el !bien mesams, vous n'avez qiu'à
vous rendre au No. 57:i, rue Ste. Catherine, entre les
rites Montealm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge.
et vous y trouverez un assortiment complet de tites es-
pèces de marchandises, spécialement ians le Iîodes.importées directemuent d'Euripe.Chpeux gurnis gratis.

JOS. Ro'Y,
573, RUE STE. <'A\TIHEINE,

.,Iii lu signe d i/l'hap ?îRoîi

S-15-"4:10

EM.TERQUEM
Commi.ionnaire en NIarcIhan disem

(r '-rp na?fn le.e Eiteuirs Fraçais à l'Expoitim

2, 8Ti-'JAR3 PT)SY31lERE. PARIS
a lé, plaisir 'n er messieurs les LAibrairs et Nêgoci-
ants tu (Cau li qu'il se chaurge le tous leurs aliats sur
l placei e tParis, soit eilivres us toui- autres articles. Il
serait li heureux de rélí'piminre à ttu-itemdemnde île rensei-
gnemeilts.

Il sOllicite égal.ueent la faveur des ordres îles membres
duht ('liegé i ipour les fouriuires des Iistitutions catho-
liques. Les îoimmniissions remises seront l'objet d'une
attention la plns scruputleuse. 8-20-52-116

L'OiiNIOts PiBIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleuury, Montréal, Canada, par la COMPAGN1E DE
LiTTWoGRAPsIv BURiLAND-DE5UARATA .
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